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L'INSTITUT ÉGYPTIEN 

Décernera, en 1861, deux prix dont chacun consistera 
en une médaille d'or de la mleur de 500 francs, 
savoir : 

Prix de S. A. le Vice-Bol d'Egypte. 

« De l'état des lettres , des sciences et des arts , en 
Egypte, pendant la période de la domination arabe ; de 
l'influence de ces diverses branches des connaissances 
humaines sur la marche de la dvHisatioti. • 

Prix de II. le Due de Lnyne». 

■ Etudier les monnaies frappées, en Egypte, depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à la chute définitive de 
t empire Egyptien. ■ 

Les mémoires manuscrits. ou imprimés {dans toutes 
les langues ] devront être adressés au secrétariat de . 
l'Institut Egyptien d'Alexandrie, avant le i^'' octobre 
1861. 
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TVP. ET UTH, BARLATIER-FEISSAT ET DEMONCHY, 
Rue Venture, 19. 
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MEMBRES DE L'INSTITUT EGYPTIEN. 



MEMBRES HONORAmES. 

S. k. I. HoDseigneurlePBiNCB Napoléou. 

Abdel-Kadeh (l'émir) , à Damas, 
t. Andbai. , professeur , membre de l'Iostitat impérial de France. 

Barthélemt-Saint-HiljIibe , membre de l'Institut Impérial de 
France. 

Ba(ide (le baron), membre de l'Institut impërial de France. 

BÉGLABD L., Agent politique et Consul Géoéral de France en Egypte. 

BÉcLABDJ.,Pror. agrégé de la faculté de médecine de Paris, vice- 
président de la Société anthropologique. 

Benkdetti , ministre plénipotentiaire de France, à Paris. 

Elib de Beaumoist, Secrétaire perpétuel de l'Institut impérial de 
France. 

BntcH, membre de la société royale de Londres. 

C. Bernard, professeur, membre de l'Institut Impérial de France. 

Borée, supérienr des Lazaristes, àSmyrne. 

Brcgbch , conservateur-adjoint an Musée des Antiquités égyptien- 
nes de Berlin. 

Brvnbt-db-Prbble , membre de rinstltnt impérial de France. 
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BU. ,6tmsBN (le Chevalier) , secrétaire général de l'Iostitat ardiéologiqoe 
de Rome. 

CAnsaiN DE PercbvaL, membre de l'Institut de France. 

S. Ex. Chërif-Pacha , Ministre des alTaires étrangères en Egypte. 

D' Clot-Bbt , ancien Inspecteur général du service médical de 
l'Egypte. 

Dbcaisnbs, membre de rinslitut de France, professeur au muséum 
d'histoire naturelle de Paris. 

De Dobh { le Conseiller ) , directeur du Musée Asiatique de Sainl- 
Pélersbonrg. 

D'EscATHAC DB Ladtcrb (le comlo) , membre de la Société de Géo- 
graphie de France. 

FL0UKBN9, professeur , secrétaire perpétuel de l'Institut impérial de 
France. 

Gallicb-Bet (le général}, â Marseille. 

Garcin-db-Tabst, membre de l'Institut impérial de France. 

I. GEOFFBOT-SAiNT-HaAiHE . professeiir, membre de l'Institut in>- 
périal de France , président de la Société d'acclimatation de Paris. 

J.-D. GoiGNACiT, professeur, membre da l'Institut impérial de 
France. 

Hasb . membre de l'Institut impérial de France. 

IF HiNES, à Dublin. 

HoRNEB, professeur, membre delà Sociéléroyalù de Londres. 

HUBBH, ancien consul général d'Autriche en Egi-pte. 

Johard-Bbt, membre de l'Institut de France, président honoraire 
de l'Institut Egyptien . 

De Kreher , consul d'Àutrictae au Caire. 

Db L aborde (Léon), directeur des archives à Paris. 

A. Labrouste, membre du Conseil supérieur de l'instruction publi- 
que, directeur de Sainte-Barbe. fiParis. 

De Laoowset, consul général de Russie en Egypte. 

Dk Lanartine. 

Lambert-Bey , ingénieur, â Paris 
' Langi (l'abbé), à Rome. 

Leemans, directeur du Musée Nêeriandais d'antiquités , k Leyde, 

Lepsius, membre de l'Université de Berlin. 

^Db LESSBPB,Ferd., ministre plénipotentiaire de France. 

D' Littré, membre de l'Institut impérial de France. 

De LongpArier, membre de l'Institut impérial de France. 

D'Albert dç Lutijes ( le duc ) , membre de l'Institut impérial de 
France. 
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I. S. Si. H. HAHUNi.ininistredel'iastnieUoii publique, enKémont. 
Hathisson, membre de la Société royale de Londres. 
A. Macht, membre de l'InstitQt impérial de France. 
HoNTAGNE , membre de l'Institut impérial de France. 
De MonriGNï, ministre plénipotentiaire de France. 
Hougel-Bbt , ingénieur des ponis et chaussées, à Paris. 

5. HiiNK, membre de l'Institut impérial de France. 

6. Ogilvib, professeur du physiologie àrUniverdtéd'Aberdeen. 
i. Offert, à Paris 

De PBB9IGNI (le comte), ambassadeur de Franco, à Londres. 

Pusse d'Avenne , à Paris. 

QuBTBLET, directeurderobservaloire royaldeBruxelles. 

D' Rayer, membre de. l'Institut impérial de France, médecin de S. 
M. l'Empereur. 

J. Beinaud , membre de l'InstUut impérial de Francf. 

E. Reka."* , membre de l'Institut impérial de France. 

RiDOLFi (marquis), ministre d'Ëtat en Toscane. 

Rizo, consul général de Grèce, en Elgypte. 

Rossi. k Rome. 

Dk RouGé, membre de l'Institut impérial de France. 

Da HiTBSEL, ofBcier supérieur de la marine impériale de France. 

Sabatieb, ministre plénipotentiaire de France, 

De Sadlct, membre de l'Institut impérial de France. 

Saunders, consul de S. H. Britannique, à Alexandrie. 

ScBEFFER, prolesseur, premier drogm an-interprète de S. M. l'Em- 
pereur, i Paris. 

ScHRBiNER, consul général d'Autrichr, en Egypte. 

TiscHENDORF , professeur de théologie à l'Académie de Leipsik. 

Thouvehbl, ministre des affaires Étrangârcs , Si Paris. 
' Walne, consul de S. H. Britannique au Caire. 

Weismann (le cardinal), à Londres. 

WaiiNSON, membre de la Société royale de Londres. 

R. Zano DEL Vall, président de l'Académie royale des sciences et 
arts de Madrid. 

Zakbelli (Andréa), professeur à l'Université de Pavie, 

S. Ex. Zoulfikab-Pacha, président du grand Conseil, en Egypte. 
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MEMBRES œRRESPONBANTS. 

BIH. Ab-del-Rhama-1-Bet, directeur de la Medjidié. au Caire. 

AiTKBN, professeur arécote militaire deChatham, Londres. 

AuBERGiEB, professeur à Clermont-Ferrand. 

Bahral, professeur, rédacteur cd ciief du Journal d'Agriculture 
pratique. âParis. 

Baqget-Bbt, ing*inieur du Gouvernement égyptien. 

De Babtholoslï (le colonel) , membre de La société impériale d'Ar- 
chéologie de St-Pétersbourg. 

BXBTnBi.Eiir-LApoMMEaArE, directeur scientifique du Jardin Zoolo- 
gique de Marseille 

D'BATissiBti.Tice-consul de France, & Suez. 

Sabdffi (chevalier), prof, de physique , h l'Université de Turin. 

Badde, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, â Paris. 

Bawbing, Hinistrede S. H. Britannique, â Londres. 

Berbrooggeb, professeur, & Alger. 

Bebio, vice-consul de Sardaigne, a Beyrouth . 

Bô, professeur de physiologie, & l'Université de Gênes. 

BoMADii, professeur, à Florem» . 

Botta, consul de France. îi Tripoli. 

D' BouDiNi médecin en chef de l'hôpital militaire de Vincennes. 

D' Be Bbeuning, à Vienne. 

Calvert, vice-consul de S. M. Britannique, & Alexandrie. 

D' CambscassBj chirurgien principal de la marine impériale , mé- 
decin sanitaire de France , à Smyme. 

Cantu, professeur, îi Turin. 

D' C0.N3TASTIN Caràthbodobi, membre de la société impériale de 
médecine de Constantinople. 

Pb Chassiron , maître des requfiles aii Conseil d'Étal, & Paris. 

CHEBBONNEAU.-professeur. & Constaniine. 

D' CiPHiANi. membre de la sodété impériale de médecine de Cons- 
tanlinople. 

A. CoHN, â Paris. 

E. Bbbvieu, & Alexandrie. 

G. Debvibu, directeur des mines, à Alger. 

Dbvebia, conservateur au Musée Egyptien du Louvre, k Paris . 

Alb. Devoulx, conservateur des archives arabes, à Alger. 
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MM. D' DiiMAim , médecin au Caire. 

D' EsTiEFiNE, médecin partlcnlier de S. A. Tonason-Pacha. 

D' DuvAL, à Paris. 

D' FAUVBL.roédecinsanitairedeFrance.àConstaiitlDopIe. 

GABnrsB, dro{(man-chancelier du consulat de France , & Bagdad. 

D- Giuas(-6ET, a Florence. 

D' Gbibbinseb. professeur i llJniTer^té de Tubingen. 

H. GUTS, & Harseille. 

lUiinia, membre de l'Institut archéologique de Rome et de Berlin. 

D' HuBSGB, secrétaire général de la société impériale de médecine, 
de Constantinople. 

KàzDiiBSKi, b Paris. 

LiBKiNG. ancien consul de S. H. Britanniqne, a Alexandrie, 

LutBBT (le baron) , médecin en chei de l'armée de d'Italie, médecin 
inspecteur du service de santé des armées, Paris. 

Lecoq, professeur & la faculté des sciences de Clerniont-Ferranâ. 

D' Lbvu, intendant général du Conseil de santé de Constantinople. 

Lequefi, drogman chancelier du Considat de France , à Tripoli de 
Barbarie. 

D'' LippMANzDNS, à Berlin. 

S. LuzzoTO , professeur au coU^e rabbinique de Padoue. 

HÀZAnn-B&T. ingénieur du gouvernement égyptien. 

D' HÉLi&H, inspecteur général du service sanitaire de France, inem~ 
bre de l'Académie impériale de médecine de Paris. 

Hgurb, président de la société archéologique de Conslantine. 

D' HicHEL-Livr , directeur de l'école impériale do médecine mili- 
taire du Val-de-Grace, Paris. 

Hun6, officier supérieur de l'armée française, au service de l'Egypte. 

HrrcHEL. à Londres. 

Mouriez (Paul), i Paris. 

D' Obi, médecin vaccinaleur, au Soudan. 

Pathbrick, Consul de S. H. Britannique, au Soudan. 

PAUi/-UBBi]Aif, â Paris. 

Pbnet, médecin en chef du Soudan . 

.PKRBTii, chancelierdu Consulat de France, à Beyronth. 

Pbtbon (l'abbé) à Turin. 

IK PBRftOTf, directeur du collège arabe-rrançais d'Alger. 

D' PincoPFS, membre de la société impériale de médecine de Cons- 
tantinople. 

Pbovin, ancien rédacteur en chef de la Priste Sgyptiitme , à Alexan- 
drie. 
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m. D* Puinek-Bbt, & Genève. 



D' Rei, chirurgien de la marine impériale, à Touloit. 

BoBSi, médecin particulier de s. A. Halim-Pactia. 

RocssBAn, Consul de France, à Djeddah. 

D' P.-H. BODx, à MarseUIe. 

ScHOiPBEi, botaniste, en Abyssinie. 

JD' Seinigen , membre de la sociétâ impériale de médecine de Cons- 

lantinople. 
D' SuonBT, médecin sanitaire de France, à Beyronth, 
SoBBT, b Genève. 

Sud-Hafnaodi-Efpbndi , â Alexandrie. 
ToAKDEBG, membre de l'Académie de Stockolm . 
EBNB3T WatBlbd, rédacteur en chef de l'Akbar, i Alger. . 
D' VvAN, médecin parlicnlier de S. A. 1. le Prince Napoléon, à Paris. ' 



MEMBRES RÉSIDANTS. 



MM. Abbatb, médecin particulier dn harem de S. A. leTice-Roi d'Egypte. 

ABDALUH-SAiD-EFFBNtii . directeur da bureau des atTairea com- 
merciales à Alexandrie. 

D'Abnaud (colonel), à Alexandrie. 

D' AuBBET-RocHE, médecin en chef de la Compagnie de l'Isthme de 
Suez. 

D' BDBfiuiÈBBS-Bgv , médecin sanitaire de France nu Caire , direc- 
teur de l'école de médecine du Caire. 

D' Calliabcui, médecin, à Alexandrie. 

D' CHAFBr-BBY, membre de l'Intendance sanitaire d'Alexandrie. 

De Chanbubb, ancien élève de l'Ëcote Polytechniiiue, à Alexandrie. 

D' OoL[fcci-BBY, président de l'intendance sanitaire' d'Alexandrie. 

IK CoLucci , médecin en chêt du service sanitaire d'Alexandrie. 

ConniBB, ingénieur, ^ Alexandrie. 

D' DniAios, médecin, à Alexandrie, 

DBANBin^BBT , pharmacien ordinaire de S. A. le Vice-Bol d'Egypte. 

EspiNASBY-Bsr, membre de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 

L'Archimandrite Eugène, vicaire du patriarche grecen Egypte. 
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Figaeu-Bby, professeur d'histoire naturelle à l'école d« médecine du 

Caire. 
GastinbLj professent de chimie et de physique â l'école de médecine 

du Caire. 
GhSgoirb. agronome, à Alexandrie 
J. Hazzan, (pi^nd rabbin â Alexandrie. 
M. Helouis, chancelier du Consulat de France au Caire. 
Kabis, Harc, !k Alexandrie. 
S. Es. VtEKio-BBT, secrétaire des Commandements de S. A. le 

Vice-Roi d'Egypte. 
H. LËONiDAS LicHOONKS, ingénieur, ï Alexandrie. 
S. Es. Lc<ANT-BBr, inspeclcur-^néral des ponts et chaussées en 

Egypte. 
Larogbk, ingénioar des ponts et chaussées , près la Compagnie uni- 
verselle de rislhme de Suez. 
Labodssb , ingénieur hydrographe de France, près la Compagnie 

universeile de l'Isthme de Suez. 
Magdali UrsTAPUA, membre de l'iatendance sanitaire, à Alexandrie. 
HAiiMoim-BBr, astronome de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. 
Mariette, conservateur au Musée du Louvre, directeur des monu- 

nlenls historiques de l'Egypte . 
J)' HoHAHBD Ali , professeur de clinique à l'école de médecine du 

Caire. 
H. De HonTAUt, professeur £i l'école militaire du Caire. 
L. De HoNTArr, ingénieur des ponts et chaussées , près la Compa- 
gnie universelle de l'Isthme de Suez. 
Hotet-Bev (Ig général], à Alexandrie. 
Hoochklbt-Bev , ingénieur en chef du chemin de fer du Caire a 

Suez. 
NimAtt-BBir, à Alexandrie. 

D' Ogilvib, membre de l'intendance sanitaire, à Alexandrie. 
D' Pensa, à Alexandrie. 
G. Pbretha, il Alexandrie. 
Rifaha-Bet, directeur du collège arabe au Caire. 
RotisB , ingénieur en chef du chemin de fer d' Alexandrie au Caire. 
H. Sauvaibb, drogman au Consulat de France , à Beyrouth. 
TP S. SCHNEPP, mëderjn sanitaire de France, à Alexandrie. 
H. Thurburn, à Alexandrie. 

D'. Vahbnhorst, membre de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 
VuTOK (Richard), ingénieur des mines, !i Alexandrie. 
Walhab, au Caire, 



D,B,t,zed.yGOOg[e 



Digiiiz.d, Google 



L appel qae nous avons fait aux hommes d'élite , que 
nous sommes heurcui de compter parmi les membres 
honoraires et correspondants de t'iDstilnt Egyptien , a 
été entenda dans toutes les parties de l'Europe, et, nous 
nous plaisons à le dire, ce n'est pas avec indifférence que 
le monde savant a accueilli la nouvelle de la réédiScation 
de la Bibliothèque d'Alexandrie. Le souvenir du passé 
semble même avoir réveillé une protestation universelle 
contre un événement d'une sauvage barbarie , et chacun 
s'empresse d'apporter son contingent personnel à une 
œuvre réparatrice. En moins d'un an, nous avons enre- 
gistré, dans notre catalogue, plus de 10,000 volumes, 
parmi lesquels figurent les ouvrages les plus rares, ainsi 
que les publications lesplus grandioses de notre siècle. 

Les procès verbaux de nos séances rapportent les noms 
de nos donateurs ; et, s'ils témoignent de notre gratitude 
envers toutes les illustrations littéraires , artistiques et 
scientifiques qui secondent nos efforts par leur influence, 
par leur protection efficace et par leur concours direct 
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même , nous devons faire mention , d'une manière toute 
particulière, du don royal que S. A. Saïd Pacha a daigné 
nous accorder. 

En réunissant dans la bibliothèque derinstitnt tous 
les dépôts de livres épars dans les deux capitales de 
l'Egypte , ce prince n'a pas seulement sauvé une grande 
quantité d'ouvrages de prix qui se détérioraient , par 
partie, et qui disparaissaient même entièrement ; mais 
il a encore enrichi ce trésor dont nous n'avons que la 
jouissance, en qualité de dépositaires. Eu effet, après 
l'avoir grossi de tous les ouvrages qui nous sont déjà 
parvenus et qui nous arriveront encore , ce sera toujours 
une bibliothèque qui appartiendra et qui pourra faire 
retour au gouvernement égyptien. Il faut dohc que chacun 
sache , et surtout ceux qui trop enorgueillis de leur 
position dans ce pays, à la fois terre conquise et promise, 
montrent une opposition sourde, mais impuissante heu- 
reusement pour l'Egypte, à tout ce qui tend à s'y produire 
d'utile , de grand el dut généreux ; il faut qu'ils sachent, 
ces gens-là, que quand on marche avec une idée, avec le 
progrès, on marche la tête haute , on a pour soi la cons- 
cience et la considération de l'élite de la société. 
' Qu'importe le rffîte ! Qu'ils sachent donc, tons ceux 
qui ne peuvent en ignorer, que l'Institut égyptien n'a pas 
seulementacquis une existence propre etdurable par lui- 
même, mais qu'il vient encore de fonder, par la seule 
force de son être, un établissement public qui grandira 
pour le bien de l'Egypte. Et, ilfautbienenconveâir,on 
trouve dans ce pays, autrefois si riche en souvenirs de 
prospérité et de gloire, pen de monuments élevés en vae 
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de l.'Dtilité générale ! On y chercherait vainement, soit, 
dans les^randes viiles, soit dans les bourgs el les ha- 
meaux, noe école communale, ou même un simple asile 
pour l'enfanceou pour la vieillesse. Dieu est grand! heu- 
reusement! et l'hospitalité orientale n'est pas non plus 
un vain mot ; elle est inhérente à l'iQdiviâu ; elle est 
pratiquée largement par le peuple égyptien , et supplée à 
la charité publique. 

Cette digression , si c'en est une , ne doit cependant 
pas nous éloigner d'un autre sujet et nous faire oublier 
les autres donateurs Illustres de l'Allemagne , de l'Italie 
et de la France, parmi lesquels nous pouvons citer deux 
ministres de S. M. l'Empereur Napoléon III. Le Secrétaire 
d'Etat au département de l'agriculture , du commerce et 
des travaux publics, S. Ëxc. M' Rouher a fait don à notre 
bihliothèque de la riche et précieuse collection des 
ouvrages publiés par ce département ; et , S. Eu. W 
Rouland a daigné également concourir à la formation 
de notre bibliotbèque, par l'envoi d'un choix exquis des 
documents inédits de l'histoire de France, publiés par le 
département de l'Instrucnon publique. 

Ces,, dons quoique s'adressant bien réellement à l'Ins- 
ttlut égyptien, cedont nous avonsexprlmè notre profonde 
reconnaissance à ces hauts dignitaires du gouvernement 
français, reviennent définitivement à l'Egypte , dont ils 
semblent surtout seconder les efforts vers le progrès et 
la civilisation. Si donc nos collègues sont appelés, les 
premiers, à en jouir, cen'est cependant pas pour euxseuls 
qu'ils récoltent ; ce n'est pas dans on mesquin intérêt 
privé, dans un intérêt de parti qu'ils agissent, en cher- 
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chanta reconstraire un moQumeQthiskH'ique. Quel que 
soit d'ailleurs le mobile qu'on veuille leur prêter, ils ne 
sauraient travailler qae pour le pays qui seul est appelé 
à en profiter. L'Egypte est leur seule et unique héritière! 
Mais l'Institut égyptien n'a pas seulement jeté Jes fonde- 
dements d'une noavelle bibliotbèqae d'Alexandrie ; il a 
été aussi le promoteur d'une idée non moins féconde en 
résultats utiles pour le pays , si jamais cette idée trouve 
ici assez de dévouement et as^ d'abnégation pour pou- 
voir être mise franchement en pratique. Nous voulons 
parler de la création d'une station d'acclimatation , dont 
le premier projet nous a été soumis, dans la séance du 3 
février 1860;. projet dont l'initiative appartient à notre 
collègue, M. le professeur Figari-Bey, qui a retracé, dans 
une note substantielle , tous les avantages que l'Egypte 
peut retirer de 1 etablissemeut d'un jardin de culture 
expérimentale et de naturalisation, dans le but de servir 
d'intermédiaire entre les produits des pays chaudsetceux 
des pays froids. Une commission a été formée, et l'inalitul 
s'estmis en rapport aussitôt avec la société impériale d'ac- 
climatatiou de Paris et le zoological garden de Londres. 
Dans le mois de juin de la même aniiée. l'honorable Prési^ 
dent de la société de Paris, M. ]. Geoffroy St-Hilaiienoua 
a informé qu'il s'est empressé de communiquer notre 
projet à la sociétéd'acclimatation et que celle-cia institué 
immédiatement une commission, sous la présidence de 
M. Orouin de Lhuis, pour s'occuper de notre plan. En 
même temps, le savant professeur a bien voulu nous 
rappeler que des stations intermédiaires, comme celle 
que nous proposions de former en Egypte, existent déjà 
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60 Italie et en Espagne, dans des localités très- favorables 
à ces sortes d'essais ; « mais ce gui aa contraire n'existe 
« nitllepart, continae-t-il, c'est un établissement pour 
« l'acclimatation et la domestication des animaux et des 
R végétaux destinés à passer d'un pays cbaud dans un 
e autre, établissement dont la place semble marquée 
■ en Egypte , centre de tous les pays vraiment chauds, 
« qui est le pins .voisin de l'Europe. » Cet avis d'un 
savant aussi autorise que M. S. Geoffroy St-Hilaire, fat 
accueilli avec la plus grande faveur par notre commis- 
sien , et, dans un entretien particulier , nous avons 
exposé, devant S. A. le vice-roi, les avantagesqui résul- 
teraient, pour l'Egypte autant que pour les autres pays et 
pour la science, delà création d'une station pouvanlservir 
à raceltmatation des espèces animales et végétales , des 
climats chauds. Le prince voulut bien s'intéresser 
personnellement à cette hante question et discuter avec 
nous sur le choix de telle ou telle localité propre à cette 
fondation. S. A. finit par accorder la préférence à un 
magnifique terrain situé au centre du Delta et le long 
d'DD grand canal d'irrigation. Mais , malgré de pareilles 
dispositions , les choses en restèrent là ; elles n'iront 
probablement jamais plus loin ! 

Et voici pourquoi. Former un Institut, fonder une 
itîbliothèque, rechercher la fusion des nationalités si 
multiples et si diverses, qui se pressent sur cette petite 
pointe de terre où toutesles grandes ambitions humaines 
sont venues se briser, c'estdèjà uneœuvre devant laquelle 
reculeraient les plus téméraires, si au fond, il n'y avait 
pas la grande idée de l'humanité qui les inspirai , et un 
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réel déTOuement pour les sciences qui les soutint. Vou- 
loir plus encore, dans un pays, et au milieu d'une popu- 
lation où, contrairement an^t paroles du sage, on remet 
toujours au lendemain ce qu'oti peut faire la veille , ce 
serait se briser aussi contre une force d'inertie dont on 
aurait de la peine à concevoir toute la puissance dans nos 
contrées occidentales. Cependant, il faut bien le dire, ce 
ne sont pas les seuls orientaux gui jouissent de cette 
placidité d'esprit, de ce suprême botiheur du laisser aller, 
du far-niente. Il y a là plus qu'une disposition de race, 
ou )in' besoin de la nature primitive ! C'est la lactique des 
habiles; c'est le savoir faire de tous ceux qui veulent se 
produire ou se conserver dans les bonnes grâces des 
souverains de l'Onent. 

Cette déclaration faite, nous n'hésitons plus à avouer 
que, cependant, nous avons eu la satisfaction d'appreiidre 
que, dans ces derniers temps , le vice-roi , qui semble 
avoir conservé les meilleures intentions à l'égard des 
expériences d'acclimatation à tenter dans ce pays , a 
affecté, à des essais de ce genre, quelques champs de 
terre situés aux environs du Caire. Puissent ses bonnes 
intentions être secondées et produire tout le bien qne 
nous y voyons; tout le fruit que les sociétés étrangères 
en attendent ! L'Institut égyptien serait assez récompensé 
de ^es efforts persévérants, d'avoir été le point de départ 
et peut-être ta cause véritablement efficiente d'une fuDda^ 
lion d'utilité publique de plus en Egypte. 

Le iearétatre âe l'Institut Egyptien, 
D' B.' SCBHËPP. 
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pniXETIN 
DE L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 



SÉANCE DU 15 JUIN 1860. 



Pr&ideDce de H. H. 'ËlllBOl. 

Le procès verbal de la précédente Séance est lu et adopte'. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de M. le profâsear Lepsius, qui accuse récepUon 
du numéro 2 du bulletin de l'Institut Egyptien. L'illustre savant 
adresse des félicitations aux fondateurs de notre Société, et les 
mnertâe de l'avoir compris au nombre des membres honoraires 
d'une œuvre qui a toutes ses sympathies; 

Une lettre de M. Oppert , accusant réception de son brevet de 
membre honoraire de l'Institut Egyptien ; 

Une pareille lettre de M: Pincoffs, promoteur de la Société 
Impériale de médecine de Constanlinople; 

Une autre lettre semblable de M. Deveria , qui nous informe , en 
outre , qu'il a déposé , chez notre libraire à Paris , un exemplaire 
des publications qu'il a faites; 

Une lettre de M. le duc d'Albert de Luynes qui accuse récep- 
tion de son brevet de membre honoraire de l'Institut Egyptien , 
et qui ajoute : b J^apprécie les grands services que cette savante 
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< Compagnie peut rendre k )s science , et l'objet spécial de ses 
. a éludes est si vaste , si important, pour l'histoire des nations , 
a. des langges et des arts , qu'on doit féliciter ses fondatcurg de 
• leur féconde pansée. Je voudrais pouvoir leur apporter un utile 
t concours ; et , si je ne puis faire mieux actuellement , je ne 
« veux pas, du moins, tarder davantage d'envoyer à Ëspinassy- 
« Boy une cotisation de 900 francs , que je prie l'Institut de vou- 
a loir bien agréer. • 

Après cette lecture , M. Mariette rappelle , en quelques mots , 
les services signalés que H. de Luynes a déjà rendus aux arts et 
aux sciences, par ses publications si recherchées et par son iné- 
- puisable générosité envers les Institutions et les Sociétés savantes. 
M. le duc est le véritable Mécène du XIX" siècle I M. Mariette 
croit être l'interprète des sentiments de ses collègues en propo- 
sant d'adresser des remercîmenlâ à l'honorable M. de Luynes. 
L'assemblée les vote par acclamation, en déclarant que l'Institut 
reQoit avec une profonde reconnaissance le don de H. le duc 
d'Albert de Luynes. 

M. le Secrétaire fait remarquer à l'Assemblée que par défé- 
rence pour le donateur et dans l'intérêt de la Société mêine, 
l'Institut devrait prendre une décision spéciale relativement à la 
destination à donner à la somme accordée par M. de Luynes. 11 
pense que le meilleur usage qu'il y aurait à en faire , ce serait de 
l'appliquer a la fondation d'un prn qui , probablement , pourrait 
devenir parla suite périodique. 

M. Pereyra, sans vouloir combattre la pensée émise par M. le 
Secrétaire, relativement à la fondation d'un pris, serait d'avis 
qu'on conBacrât l'argent de ce don à l'acquisition de livres qui - 
porteraient sur la cpuverture les armes de la maison des ducs de 
Luynes ■ 

H. Mariette partagerait l'opinion émise par M- le Secrétaire 
ardiiviste , s'il était postiUede trouver, dans le commerce ds la 
librairie, les œuvres remarquables de noire savant donateur, ou 
bien si l'Institut consentait à s'abonner aux journaux et revue 
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qui aont publiées bous tes anspices de H. de Loynes. M. Harietta 
ajoute qu'il a là ferme conviction que les uns et les autres nous 
parviendront, quand M. le duc saura que nous avons aussi la 
mission d'édifier une nouvelle Bibliothèque d'Alexandrie, Il se 
range par conséquent à Topinion ëmiâe par H. Schuepp. Hais, 
sur quelle partie de la science devra porter le sujet de prix à pro- 
poser? La difficulté ne lui semble pas bien grande. Voulant, 
avant tout , consacrer le souvenir de la générosité de H. de Luy- 
nes, l'Institut ne pourra mieux faire que de fonder le prix , dans 
la section des sciences historiques. Toutefois , il propose de nom- 
mw une commission qui sera 'chargée d'élucider cette question, 
et d'en faire l'objet d'un rapport. 

M. le Pr^ident résume la discussion et met aux voix les deux 
propositions suivantes .* le don de H. le duc d'Albert de Luynes 
sera-t-il affecté à la fondation d'un prix? Y a-l-îl lieu de 
nommer une commission ? L'Assemblée répond unanimement par 
l'aifirmative. Sont joints au bureau , pour faire partie de la com- 
mission, MM. Kœnig-Bey,"CoIucci-Bey et Abdallah-Said. 

H. le secrétaire dépose sur le bureau, au nom de la Société 
Impéride de médecine de Constantinople , la collection comptèle 
de la Gazette Médicale d'Orient , plus un exemplaire de la discits- 
siORsarle typhus observé dans les armées, pendant la guerre 
d'Orient; cette publication, qui résume toutes les opinions émi- 
ses par les hommes instruits, chargés de veiller à la santé des 
armées, o0re cet intérêt tout particulier, qu^elle a été le point de 
départ , la première œuvre même de la Société de médecine de 
Constantinople. Le rapport médical sur l'armée anglaise d'Orient, 
Btport OH the Pathology of the Oiscuser oftkeArtnyintheEast, 
par le D' Robert Lyons, assisté du D' William Aitken ; Londen, 
i 856. — Expériences ofa civilian in eastern military hoipilaig, 
Ôy Pc(erP»«co/fî. toMdon, 1857. — Topograi*ie médicale du 
littoral de ta basse Albanie , par le D' Laval , médecin sanitaire 
ottoman à Gsea. Ce mémoire a été couronné par la Société Impé- 
riale de médecine de Cons^ntinople, en 1859. ~ Military sajta- 
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toria. Letter adressed to ihe dakc of Cambridge, par M. Pincolk. 
London , 18S6. 

Notre savant collègue , M. le professeur S. D. Luzzatto nous 
adresse , pour notre bibliothèque , un exemplaire de ses différen- 
tes publications , à savoir : 

Dialogue sur la Kabbale et le Zohar, et sur l'antiquité de là 
ponctuation et de l'accentuation dans la langue hébraïque; Gorice, 
1852; 

Lezioni di Storia Giudaica, Padova , 1 862 ; 

Discorsi morali agit studenti israeliti , t853. 

Et les œuvres de son flls , PWloxène Luzzatto , que la mort a 
enlevé trop tôt aux études fortes, qui faisaient d'un jeune homme 
de 24 ans un savant d'un rang distingué. Ces ouvrages se compo- 
sent d'un mémoire sur les juifs de l'Abyssinie ou Salashas ; du 
Sanscritisme de la langue Assyrienne : d'études sur les inscrip- 
tions AssynennesdePersepoIis-, Ramadan, Van et Khorsabad, et 
d'une notice sur Abou-Yousouf Hasdai Jbn-Schapront , médecin 
jui[ du X'* siècle. C'est en annotant les œuvres de ce jeune savant, 
que H. Cahen a dit : « La mémoire de M. Pbiloxène Luzzato vivra 
par ses ouvrages qui sont, pour son illustre père , sinon une con- 
solation , du moins un certain soulagement. * 

M.ieD'deBréuning, devienne, adressée noire bibliothèque, 
par l'intermédiaire de notre collègue M. Pincoffs , de Constanli- 
nople (qui propose de porter ce médecin sur la listedes candidats 
au titre de membre correspondant] , les publications suivantes : 
Rétablissement des fonctions des membres paralysés, au moyen 
de laténotomie. Wiederbelef>ung gelœkmter Gkedmassen darch 
dea se huenschnitz. Wten, 1844. — ffeilart des Beint fraises , 
Î852. — Ueber die atigenentziitldemg der neugebortten , 4862. 
~ Bemerkangen ùber spitals-Ban and Pivrichtung, 1839.— 
Heiîawh det asiatischen Brechrukr, 1848. 

Cette candidature est appuyée par votre secrétaire. 

La correspondance comprend enfin l'organisalion , pour l'an- 
née 1860, de la Société Impériale d'acclimatation de Paris, un 
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ovméTQ in Bulletino deW Istmo di Suez et plusieurs naméros 
du journal VAkkbar. 

La parole est accordée à M. le D' Chafey-Bey, pour la lecture 
d'un Mémoire fait en langue arabe, sur la médecine empirique qui 
avait cours, en Egypte, avant l'introduction, dans ce pays, de la 
médecine rationnelle. Notre collègue rappelle, dans un préambule, 
les serfices signales que l'honorable M. Clot~Bey a rendus aux 
habitants de l'Egypte, en y réglant l'enseignement et la pratique 
de la médecine , suivant le vœu formel exprimé par Mohammed- 
Aly. La date mëmwable de cet beureux événement mérite d'être 
coosertée , elle remonte à l'année 1 340 de l'hégire. Cependant, 
malgréJa ccéation d'une école de médecine , malgré les institu~ 
tiens hospitalières, les empiriques n'ont pas cessé d'avoir des 
adeptes, etaujourd'ui encore, la médecine empirique intervient 
plus souvent que la pratique rationnelle. Les lois sontpresqu'aussi 
impuissantes à protéger l'une qu'à poursuivre l'autre. 

L'auteur de ce travail ne cherche pas à passer m. revue toutes 
les maladies pour lesquelles les empiriques sont consultés ; il les 
envisage par groupes , à l'exemple des empiriques eux-mêmes , 
s'efforçant surtout de conserver à chaque groupe ses caractères, 
etd'énumérer les médicaments qu'on ^ consacre. C'est ainsi qu'il 
est amené à parler succesivement des maladies de la syphilis, de 
la fièvre intermittente , où les auteurs modernes chercheraient 
vainement un succédané du quinquina ; les fébricilants sont sou- 
mis à des fumigations, pour lesquelles on brûle des matières ani- 
maies, comme la peau de hérbsons, les vieux souliers imbibés 
d'huile d'olive, ou bien on les plonge subitement et à l'improviste 
dans un bas^ rempli d'eau froide, etc. Notre collègue traite 
ensuite de la fièvre typhoïde , le JVôcA^ du rhumatisme, et il ter- 
mine son intéressante exposition par les maladies nerveuses. 

L'Assemblée félicite M. le D' Chafey-3ey de la communication 
qu'il lui a faite , et, en exprimant le désir de voir figurer ce travail 
dans le volume des Mémoires , elle décide qu'il sera envoyé à une 
commission composée de HH. Hohammed-Aly, Abbate et Gastinel, 
pour en faire l'objet d'un rapport. 
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M. le Secrétaire rappelle que le bureau de l'Institut Hgyptien , 
auquel avaient été adjoints HiU. Coluccj-Bey, Gastinel et Léonidas 
LyghoDnes , s'est occupé, dans plusieurs réunions, de l'étude de 
diveTB sujets de prix proposés par les meutbres de la commission 
du prix de S. A. le viee~roi d'Egypte. Après s'être entendus sui* 
le thème de es concours, la commission a chargé U. Léonidas 
Lyghonnes du rapport k présenter dans une séance. C'est pour 
satisfaire à ce vœu de la commission, queH. Léonidas Lyghounes- 
demande la parole pour la lecture dason rapport. 

« Dans une précédente séance , dit M. le rapporteur, plasieura 
membres ont eu l'heureuta idée de faire la proposition , que vous 
vous êtes empressés, Messieurs, d'approuver à l'unsnimilé, 
savoir : fonder, au nom de S. A. le vice-roi d'Egypte, un prix 
à décerner au meilleur Mémoire qui serait présenté , s\a un sujet 
dtmné. 

1 L'Institut Egyptien ne pouvait trouTer ni choisir un motif 
plus-digne et [dus noble pour offrir à S. A. un témoignage de sa 
vive reconnaissance , et la rem«vier, en même temps, de la bien- 
veillante protection qu'elle lut acowde, et dont lia déjèeudes 
IH'euves nombreuses. 

B G'estdane la penséede mettre «i évidence ces sentinnents cb 
gratitude envers le Prince dont la préoccupation constante est 
la régânératlon du pays qui fut le berceau des sciences et des 
arts, que vous avez nommé la commissioii dont j'ai l'honneur 
d'être le rapporteur. 

■ Elle avait donc à s'occuper de la recherche du sujet à traiter, 
qui doit être présenté aux candidats de tous les pays. 

a Votre commission s'est réaiiie. Messieurs, deux fois, dans 
le but de remplir convenablement et dignement la mission Itat- 
teuse dont vcms l'avee honorée. Après avoir examiné et discuté lès 
différents thèmes qui ont été proposés par chacun des membres, 
elle s'est arrêtée aux deux sujets suivants , sur lesquels les avis 
ontété longtemps partagés. 

« —De l'état des lettres, dœ sciences et des arts en Egypte, 
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pandanllapérlodedela domination Arabe, etdâ l'iAflueneede 
ces diverses branches des conaaissances humaiaea sor la marche . 
de la civilisation) 

K — Origine et progrès de l'art de bâtir; de l'aichiteoture et 
de la peinture, chez les Egyptiens, depuis les temps anciens jusqu'à 
laân du règne de Sallah-el-Oin. — Rapports de ces arts avec les 
connaissances mathématiques et physiques i différentes époques, 
— Découverte et usage des matériaux employés dans ces arta. — 
Exploitation des carrières de pierres et de roches granitiques; . 
moyens et outils dont on s'est servi dans ces travaux. — Systèmes 
et machines employés , par eau et sur târre , pour le transport et 
l'élévation des grands blocs. 

a Après de longues discussions et unexameo plus approTondi, 
la commission a fini cependant par adopter le premier sujet. Il 
lui a paru surtout propre à entretenir, chez la race Arabe, ceUe 
émulation ai puissante qui a dàjà fait faire de sérieux progrès , 
d'une part en Egypte, sous la dynastie actuelle, et d'autre part 
en Algérie, sous le souille civilisateur de la France. 

a C'est à vous, Heasieurs, d'apprécier maintenant et de juger 
si l'importance de ce sujet peut réellement amener dearésultats 
ausai sérieux que ceux auiiquels nous visons, dans l'intérêt du 
mondesavastetde l'humanité, n 

L' Assemblée , consultée sur les concLusions de ce rapport, pa- 
raît d'abord indécise , plusieurs membres se prcMionçant pour le 
second sujet ; mais l'étendue même de ce sujet , les connaissan- 
ces toutes spéciales qu'il exige pour être traité , et la nécessité 
qu'il imposerait aux compétiteurs d'avoir fait ou de faire un voya- 
ge dans la partie méridionale de l'Egypte, forment autant de rai- 
sons qui font adopter le premier thème. 

H. le Président déclare que l'fnstitut fonde un jHix , sous le 
nom de : 

« Prix de S. A. le vice-roi d'Egypte, dont le sujet est ainsi 
« conçu ; 

« De l'état des lettres, des sciences et des arts en Egypte, 
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« pendant la période de la domination Arabe , et de l'influence de 
t ces diverses branches des connaissances humaines sur la marche 
■ de la civilisation. > 

Ce prix, consistant en une médaille d'or de la valeur de 500 h., 
sera décerné en 1861. Les Hémoires manuscrits ou imprimés 
(dans n'importe quelle langue], devront être envoyés au secréta- 
riat de l'Institut Egyptien d'Alexandrie, avant le i " octobre 1861 . 

Sont portés sur la liste des candidats au titre de membres cor- 
respondants : 

H. Hûbscb , secrétaire général de la Société Impâ-iale de méde- 
cine de Constantinople^ sur la proposition de MM. Scbnepp et 
Pereyra; 

M. le D' de Breuning , de Vienne , qui a fait don a notre biblio- 
thèque des ouvrages ci-dessus dénommés, proposéparH. Piacoffs, 
et dont 1b candidature est appuyée par H. Schn^p; 
. H. le D' Robert Lyons, médecin principal de l'hôpital anglais 
de Scutari, lors de la guerre de Crimée, candidature appuyés 
par HM. Thurburn et Scb'nei^; 

M. le D' Ailken , pn^essenr de pathologie à l'école de méde- 
cine miliUiire de Chatham, assistant de H. Lyons à l'ancien hôpi- 
tal de Scutari , candidature proposée par M. Pincoffs et par votre 
Secrétaire; - 

M. Saunders , eothomologiste distingué, consul de S. H. bri- 
tannique à Alexandrie , ^t proposé comme candidat au titre de 
membre honcNraire de l'Institut E^gyptien par MH. Ttiurbnrn et 
Scbnepp. 

t'oivlre du jour étant épaisé, ta séance est le^ à 6 heures. 
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SÉANCE DU 29 JUIN 1860. 



Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de M. Koenig-Bey, qui annonce à H. le Président , 
que S. A. le Vice-Roi, sur la demande deH.leD'Sctinepip,abien 
voulu accorder à l'Institut Egyptien les livres qui se trouvent, s<Ht 
dans l'ancienae bibliothèque du ministère de l'Instructioa pu- 
bUque, soit dans les autres établissements du Caire et d'AUoan- 
drie. 

Une lettre de M. De Dorn qui accuse réception de son brevet 
de Membre Honoraire, et qui adresse a la bibliothèque de l'Ins- 
titut Egyptien ua exemplaire des ouvrages qu'il a publiés ; 

Une lettre de H. Borée qui accuse réception de son diplôme 
de Membre Honoraire de l'Institut ; 

Une lettre de M. Ruyssenaërs, Consul Général de Hollande en 
Egypte, qui offre en don à la bibliothRqus de l'Institut i volumes 
des annales météorologiques des Pays-Bas, pour les années 1856 
57, 58, 69j en nous promettant la suite à mesure que les volu- 
mes paraîtront ; 

Des remerciments sont votés à M^ Ruyssenaërs ; 

Une lettre de M. Coluccî-Bey, président de l'Intendance sani'- 
taire, qui nous informa que S. A. le Vice-Roi, en adjoignant H. 
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Pency, médecin en chef duSoudan, à l'expédition scientifique qui 
se prépare à Kartoum, pour explorer cette contrée, a cliargé 
ce fonctionnaire de transmettre à l'Institut Egyptien les éctian- 
tillons des végétaux et des minéraux dont il jugerait que Tuitro- 
duction en Egypte serait utile, de faire la relation de ce voyage, 
et de la communiquer, à son retour, à noire Société. 

L'assemblée profondément touchée de cette nouvelle preuve de 
la haute sellicilude de S. A. le Vice-Roi pour notre œuvre,charge 
M. le Secrétaire jJ'être l'interprète de ses sentiments de recon- 
naissance et de dévouement pour son haut protecteur. 

La CMTespondance renferme en outre ; Les Saints Lieux, par 
M. Hishie, Paris18â7;dontM. le V" Zizinia fait hommage àla 
Bibliothèque de l'Institut ; un N" du journal d'hydrothérapie ; un 
N" da BuUettifio delVlstma di Suez, Rapporta del Signor Ferd. 
di Lesseps allaprima assemblea générale degli asionisti délia 
Qjmpagnia del Bosforo di Sues. 

La parole est à U. le D* Roiâi, membre correspondant, pour la 
lecture d'un travail sur l'état actuel de l'instruction publique en 
Egypte. L'auteur cherche, tout d'abord, ^déterminer les causes 
qui font que les tentatives multiples entreprises dans ce pays , 
jusqu'ici, sont restées inefficaces. Selon lui, la cause fondamentale 
n'est pas. Comme on veut bien le dire quelquefois , jnhérente à \» 
race égyptienne elle-même, qu'il déclare très-apte a l'instructioD; 
elle ne dépend pas davantage du gouvernement qui s'est impm 
à cet ^rd de lourdes chaires ; mais elle llii semble tenir com- 
plètement des institutions , celles-ci étant imparfaites etimpropres 
au peuple auquel elles s'adressent. 

n rappelle, en peu de mots, ce qui se fait parmi les nations 
ci^lisées de l'Europe^ où le développement intellectuel marche 
paraHéleraent au développement physique, en accompagnant 
l'homme dans toutes tes phases de la vie , depuis la naissance 
jusqu'à la mort ; tandis qu'en Egypte, on croyait pouvoir lie 
s'occuper que de l'homme adolescent ; i>n voulait se passer de 
reûseigoemoit' préparatoire) et cela laalbeureuseiaeQt patcê 
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qu'on ne voyait qu'un but à atteindre. Ainsi s'agiseait-il de for- 
mer des médecins, on recrutait des jeunes homoies dans les 
villages ; et, de la charrue, on les conduisait à l'amphithéâtre de 
dissections. Ensuite, en 4 ans, on voulait former d'mi fellah un 
médecin I Qu'en résultait-il réellement? C'est qu'on n'obtenait nul 
résultat sérieux. Il existe cependant, eo Egypte, un élément d'ins- 
truction, c'est l'étude du Eoran, ce qui est un devoir sacré pour 
les musulmans, et suivant ïl. Roasi, il eût été et serait si facile 
de s'en servir, comnie point de départ, pour élever tout un 
système d'éducation. Il développe tout un plan d'études élémeo- 
taires et intermédiaires devant conduire à l'enseignemeDl supé- 
rieur ; il voudrait, ce qui existe dans tous les pays de l'Europe ; 
d'ailleurs que l'instruction fût obligatoire , populaire, universelle 
et répandue jusque dans le moindre village, d'après le même 
système mutuel que dans les villes. 

M. Mariette reconnaît que la questiOD soulevée et traitée par 
H. Rpssi, ollre le plus grand intérêt pouf le gouvernement de 
l'Egypte, mais il pense que c'est un de ces sujets qui ont besoia 
d'être étudiés avec soin avant d'être traités publiquement daos 
une société savante ; il est d'avis de s'occuper sérieusement âp 
toutes ces questions, et surtout de.ne les pas laisser passer sous 
silence sans une profonde et sévère discussion. 

M. Leonidas Lyghounes rappelle les teiitatives nombreuses qui 
ont été faites d^à dans ce pays, pour créer un système d'enset^ 
gnement ; mais il lui semble que pour obtenir quelque chose de 
durable, il faudrait surtout commencer par l'éducation de la 
femme. 

M. Colucci-Bey part de la distinctiOD qiû existe entre l'éduca- 
tion et l'instruction, pour soutenir que l'éducation précède l'infr- 
tniction ; il énumère les écoles fondées sous Hohamed-Aly , 
signale l'existence de l'école que dirige notre savant collègue 
RiTah-Bey, au Caire ; il ne met pas en douta qu'il y ait sujet à 
s'occuper sérieusement de cette question. 

H. Espioassy-'fiey voudrait qu'où étudiât tout d'aturd les 



.D,g,l,zsd.yGOOg[e 



— 38 - 

éléments qui composent cet important siijet, qu'on recueillit les 
docqments les plus complets possibles, pour comparer ce qui 
existe avec ce qui est à faire. 

M. le Secrétaire félicite Itf. Rossi de sa communication, qui 
lui semble digne du plus baiit intérêt ; elle a le mérite incontes- 
table d'appelei' l'attention de l'Institut sur le moyen le plus 
efficace à mettre en usage dans ce pays, pour le développement 
physique, moral et intellectuel du peuple Egyptien. Il pense 
' qu'une commission devrait être chargée d'élaborer tous les points 
qui se rattachent à l'enseignement primaire d'abord, et supérieur 
ensuite, en partant de ce qui a été fait, en comparant les résultats 
obtenus dans ce pays, avec ceux des contrées occidentales ; c'est 
de ces comparaisons seulement que surgira la méthode qui sera 
le mieux adaptée aux besoins de l'Egypte. Sans entrer dans les 
définitions plus ou moins précises qu'on peut donner de l'éduca- 
tion et de l'instruction, si étroitement liées d'ailleurs, il est d'avis 
qu'il n'y a qu'à s'occuper de celle-ci,, l'éducation étant ou devant 
être la conséquence. Le savoir conduit à la moralisation , en 
s'appuyant sur la culture physique. Ce vaste sujet ^ besoin d'être 
médité par des hommes qui s'occupent spécialement de l'ensei- 
gnement ; puis, après l'avoir miîri, une commission viendrait le 
traiter devantl'Institut Egyptien; seulement il ne faudrait jamais 
perdre de vue que de pareilles questions ont un côté sclentiflqiK, 
théorique qu'il appartient toujoursà une société savante detrajier, 
mais que l'application d'une méthode ou d'un système d'enseigne 
ment est du ressort de l'administration. Il trouve qu'il n'y » 
jamais d'inconvénient à ce que des questions d'utilité puhli(iue 
se présentent devant un corps savant, qu'elles soient disculées 
dans son sein et qu'elles revivent sa sanction, sauf à être ad- 
mises ou rejetées plus tard par l'Administration. 

Il y a un an, dit M. le Secrétaire, l'Institut a été saisi du sujet 
des blég. Egyptiens, la base de t'alimentatiou du corps, et aujour- 
d'hui il est appelé à se prononcer sur un besoin non moins 
Impérieux, celui d'alimenteP l'esprit. C'est à vous, Messieurs, à 
décider si vous devez négliger l'un de ces sujets plus que l'autre f 
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Après plusieurs antres argumentations , H.' le Président met 
aux mx la composition d'une commission qui serait chargée d'éta- 
dier tout ce qui est relatif à l'enseignement, en Egypte. L'assem^ 
bléeadopte l'idée delà formationde cette commission. IffiH. Valmas, 
Rifah-Bey, et Lëonidas Lyghouues sont adjoints au bureau et 
chargés spécialement de cette étude , d'en faire l'objet d'un 
rapport collectif, et de le communiquer à l'Institut Egyptien. 

H. le Secrétaire donne ensuite lecture d'une traduction fran- . 
çaise de l'bymne que H. Hazzan a composé, dans la langue 
hébraïque, à l'occasion de la fondation de l'Institut Egyptien. 
Toici cette traduction : 

■ Dieu éternel I vers toi, qni te révélas aux mortels par des 
t prodiges, notre pensée ne peut s'élever qu'en chantant un 
( hymne en actions de grâce pour tes œuvres. 

a Dans ta main sont les destinées du monde ; ta peux les 
c changer à ton gré. Par ta puissance , tu ennoblis les instincts 
t de l'homme et tu développes la sagesse des peuples.La lumière 

■ aefaisantjoureueux,ils recherchent l'erreur pour la déraciner; 

■ ta les guides dans le chemin de la liberté où ils s'avancent 
< ctHOme Vaigle qui élève son vol dans les plus hautes régions. 

« De toutes parts les peuples éclairés par tes prodiges et par 
( l'intelUgence dont tu les as doués, se dispersent et courent à la 
« recherche de la vérité et du bien-être commun. 

« Contre les abus de l'autorité ils élèvent des harrières et pré- 
I parent des baumes pour toutes les plaies de la société. Ils cou- 

• vrent de leur protection les opprimés, tendent les bras aux 
f exilés. Ils recueillent les enfants délaissés ainsi que le fils du 
« pauvre ; c'est pour eux qu'ils fondent des maisons d'éducation 
t dans lesquelles leur esprit se forme au bien ; là ils apprennent à 

• marcher dans la voièdela justice, et ils sont initiés aux sciences 

■ et aux arts, 

« Heureux le peuple qui appelle la sagesse ma force et qui dit 

• de l'intelligence : où pourrai-je te chercher ? Ces paroles ont 
I retenti chez les peuples de l'occident , et l'univers ébloui par 
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■ rifflBHnkse clarté émsnéê de l'Europe eat dans l'adiOinitioii du 
€ vaste génie gui les anime, c'est une clarté qni est d'essence 
H difine. 

« Ehioi,monDîetil regarde avec bonté au dessus de ton siège; 
« aie pitié des Ethiopiens, des Philistins , des Araffiitest accorde 
« leur aussi lé don de l'iutelligeoce. t*our assurer le triomphe de 
I la cifilisation étends ta puissance sur tous les peuples de la 

* terre t Que les rayons de ta gloire se répandent aussi sur les 

* Egyptiens I Que Cette brume qui obscurcit leQrs esprits se dis- 
« «pe à jamaisi Fais que leurs nlleâ etleurs palais, dont tu auras 
« chassé les ténèbres, puissent se parer de tout cë gui rend 
« l'homme immortel, jusqu'aux siècles des siècles. 

■ Effypte, Egypte ! pourras-tu jamais oublier ta gloire t 
« pourras-tu jamais oublier cette sagesse dont tu étais jadis la 
( gardienne et que tu as communiquée aux nations ? 

t Lé temps a-t-ll pu eflacer ton histoire retracée sur tes glgan- 
t tésques monuments ? Que de miracles inouïs ont seuls pu 
« conserver ? Le temps a-t-il pu de'truîre dans les tombes sacrées 
CCS parchemins précieux , sur lesquels on trouve retracés , en 
t caractères mystcrieux , les magniSques travaux que nous ont 
« laissés tes prêtres ? Pourquoi restes-tu donc dans l'inaction? 
t. n'es-tu pas conduite par un prince généreuï qui prodigue son 
« or à pleines mains, pour découvrir les trésors archéologiques 

< enfouis dans la poussière des villes écroulées, dans les ruine 
« de Thèbes et de Memphis, et jusque dans là profondeur de U 

* tombe des Pharaons. 

« Prince généreux I qui accueilles les savants, la joie au coeur, 
t le visage radieux , qui accomplis de si grandes choses , fais que 
t ta juste renodmiée croisse encore de jour en jour. A celte 
n honorable assemblée , comme d'une source inépuisable jaillis- 

< sent des eaux limpides, jailliront des flots de lumière, et les 

■ travaux des membres laborieux qui lacomposent, feront retentir 
« de leur écho, les régions les plus lomtaines du monde civilisé. 
« C'est ainsi que) par un décret de la Providence, se répand ta loi 
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( du progrès. La science qui donne h l'homme l'immortaUié , et 
« qui fait la grandeur des peuples, est le sourire et la bénédicticm 
f de Dieu. 

■ Que ces louanges donc soient chantées dans l'homble cabane 
t de l'indigent, comme dans la demeure des rois et Jusqulà la fla 
I des siècl» t Qa'il soit béni de générations en générations ; sa 
« puissance bienfaisante répand sur elles une lumière vi?iflante : 
« Et quel siècle, si ce n'est le nôtre, chantera la gloire de ceTui qui 
. « gratifie l'homme du précieux don de l'intelligence ? «- 

M. Mariette demande que le texte avec la traduction soient 
imprimés dans le premier volume des mémoires, toutefois il 
voudrait qu'une commission fût instituée pour étudier le texte , 
surveiller la fldélitë de la traduction et en faire l'objet dun 
rapport. 

Cette proposition est appuyée et l'hymne de H- Hazian, grand 
rabbin d'Alexandrie, est renvoyée à une commisskin composée de 
va. Walmàs et Pereyra. 

H. Mariette a la parole pour communiquer le rapport de la 
oommisaon chargée de présenter le sujet d'un prix qui portera 
le nwi de : 

PRIX DE M. LE DUC DE lUTNES. 

H. Mariette expose que l'attention de la commission doit 
d'abord porter sur la nature même du sujet à proposer, lequel 
■ pouvant avoir trait soit aux sciences physiques et naturelles , soit 
aux sciences historiques et archéologiques. Mais, en considération 
de la nature des travaux dont s'occupe le généreux donateur , la 
commission dédde que le sujet sera choisi parmi ceux qui em- 
brassent principalement l'une des sciences qui ont valu à M. le 
duc de Lnynes l'illustration dont il jouit dans l'érudition 
française. 

Ce point établi, continue M. Mariette, la commission s'est 
occupée du soin de spécifler le sujet lui-même & proposer en 
prix. 
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Tn^ questions ont été soDcesûTemeat exanùoées. lia peeaàète 
est celle-ci. —Etudier dans les docaments origioaax les raf^rto 
de toute nature qui existèrent, de Toutaiosis III à Cherchounk I, 
entre l'Egypte et le« peuples de l'Asie occidentale. 

L'iniportance d'un yarél problème n'a pas besoin d'être 
démontrée ; on sait aujourd'hui, par les travaux de l'école de 
Champollion, qu'à i'époquedont il s'agit, les rappwts de l'Egypte 
avec les peuples de l'Asie occidentale furent très-suivis ; que 
l'Egypte porta ses armes jusqu'aux rives de l'Ëuphrate et du Tigre 
et que certains rois établirent même leurs frontières jusque dans 
ces contrées reculées. 

Les concurreats auraient eu à exaniner, sous toutte ses phases, 
ce vaste et fécond siq'et qui, traité convenablement, n'aurait pas 
manqué d'enrichir la sciencede connaissances nouvelles sur cette 
époque intéressante du monde ancien. 

Le second sujet, plus restreint, quoique très-vaste encore , est 
formulé ainsi qu'il suit : — Etudier les monnaies frappées en 
Bgypte, depuis les temps les plus anciens, jusqu'à la chtite 
défiiûtive de l'empire Egyptien.^ C'est là, à proprement parler, 
une étude de numismatique dont l'intérêt n'échappe à personne. 
La monographie des monnaies frappées en Egypte comprend les 
problèmes dont la relaUon intéresse tout le monde savant. Ce 
n'est pas que le sujet soit complètement neuf , puisque \& 
médailles des Ptolémées, comme celles des Nomes ont déjà donné 
lieu aux travaux les plus sérieux, mais la commission a pensé 
que le terrain n'avait peut-être pas encore été parcouru jusqu'au 
bout , et que les découvertes qui se font, presque chaque jour, 
principalemeiit dans les médailles des Nomes, pourraient faire 
naître des mémoires en quelque sorte originaux. 

Le 3"' sujet est ainsi conçu : — De rétat de la littérature, da 
sciences et des arts en Egypte pendant la domination arabe. — 
C'est là un sujet digne, au moins autant que les autres, d'escit» 
l'émulation des savants de l'Europe. A cette époque l'Egypte a 
pris une place importante dans la marche générale de la civilisa- 
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tion et la cofflnÛBSiMi a pensé qu'une méthode approfondie de 
cette période, pourrait rendre service à l'histoiredes connaissances 
bumaines. 

Telles sont, ajoute M. le rapporteur, les trois sujets sur lesquels 
l'attention de la commission s'est portée.Àprès en aïoir délibéré, 
Is comoÛBsion a décidé que le deuxième sqjet, c'est^-dire le prix 
de numismatiqne, serait proposé h l'Institut. 

Llaseemblée consultée adopte les conclusions de sa commissioD 
et arrête que le si^et du prix de M. le duc de Luyheg sera formulé 
tonaae sait : ' 

pas Iffi H. LE DDG DE LOTNES. 

L'iDstIlut Egyptien d'Alexandrie décernera une médaille d'or 
de la valeur de SOO francs à l'auteur du meilleur travail sur la 
question suivante ; 

— Etudier les monnaies frappéet en Egypte depuis les temps 
Us plus anciens jusqu'à la chiite définitive de l'empire 
E^tien. — 

Les mémoires manuscrits ou imprimés (dans toutes les langues) 
âeTroDt être envoyés au Secrétariat de l'Institut, à Alexandrie 
d'Egypte, avant le i" octobre 1864. 
L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 6 heure-s. 
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SÉANCE DU 27 JUILLET 1860. 



Pi^kcs ds H^. rÂickimaDèits EDGËRI. 

La procès verbal de la précédents séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

D'une lettre de M. J. GeofFroy St-Hilaire, Présidcnit da ]^ 
Société Impériale d'acclimatation de France, en réponse à celle 
par laquelle l'Institut Égyptien soumet à cette Société un projet 
de fondation d'un Jardin botanique et zoologique d'accUmatalion 
eoÉgiptâ , comme station transitoire entre les climats extrémei 
cliaDdg et froids. L'honorable et Bavant Président de la Société 
d'acclimatation nous informe qu'il a communiqué notre lettre à 
celle Société, laquelle a nommé une commission présidée par 
M. Dmuyn de Lbuys; mais, en même temps, il veut bien 
appeler lotre attention , Messieurs , sur une modillcation capi- 
tale, selon lui , de notre plan. H pense que l'Egypte et que la 
science de l'acclimatation auraient surtout à attendra les meilleurs 
résultats de la création d'un établissement pour l'acclimatation 
et la domestication des animaux et des végétaux destinés à passer 
d'un pays cbaud dans un autre ; ce qui , dit-il , n'existe encore 
nulle'part jusqu'à ce jour. 11 croit que l'Institut ferait bien de se 
concerter avec le Comité d'acclimatation de l'Egypte à ce sujet , 
afin d'étudier et de discuter l'idée qu'il nous soumet. Il nous 
recommuide plus particulièrement d'en entretenir U. de Lesieps 
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qui a d^à ému des vuessemMaMw, à pn^oades flflnkes qoe 
l'Ëgjpte peut rendre à l'accUmatalioit. 

Nous devons ajouter que nous nous sommes em{ffessé de amt- 
muniquer cett«lettre au Comité d'acelimataUon de ce pays, qai a 
résolu de saisir cette occasion pour provoquer une réunion pro- 
chaîne chez le nouveau Président M. Beclard, agent et coosul 
général de France en Egypte. 

Après quelques observations faites par les membres de la 
Conuoisskin iastilnée,, à l'efTet d'étudier cette question d'acolî- 
matalù») , l'assemblée croit devoir arrêter que la proposilioa de 
H. J. GeolTroj St-Hilake soit rwvoyée k cette comimission même, 
laquelle voudra bien se concerter avec le Comité d'acclimatatim, 
et reproduire ensuite, dans sou rapport, les argumentsqui ont été 
soulevés, et qui auront prévalu au sein de cette «ommission 
mixte. 

.D'une lettte de H. le D. Ogilvie , professeur de pbysic^ofpe à 
rilniversiléd'Aberdeen, nous accusant réc^lùn de son brevtid» 
menyH« honoraire de l'Iustitut Égyptien ; 

D'une lettre de M. Espinassy-Bey qui nous ioforma qu'il a 
obtenu un congé et qu'il va , momentaBément du moins, quitter 
l'Egypte , il prie M. le Président de lui faire connaîd'e le suc- 
cesseur auquel il pourra remettre le trésor de l'Institut. 

Le bureau a fait offrir l'importante fonction de Trésopieri 
notre honorable collègue M. Léonidas Lyghounes qui a iMO 
voulu l'accepter; il a chargé M. Espinassy-Bey, en le remenùat 
de soDiomcours dévoué à notre raivre, de consigD», en4ae 
farme , les . registres , les archives et la caisse au callégw 
déàgoé ci-dessus. — De plus , M. Espinassy-Bey voulant coo- 
tribuer à la formation de uotre biblicdbèque et enricbir nos 
coliections d'instraments dephysique, a fait itoaunage à l'Instital 
d'un cbloroibètre de Gay7Lussac, avec les accessoires et de ^* 
volumes ftHmaot à eux seuls une petite bibliothèque de (^mie-et 
de pharmacie. 

H. le Secrétaire dépose sur le bureau . au nom de l'autevr, ■» 
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npportinpHméqudM. Jomard-Beya fiiti la Soeidté de géo- 
graphie de Paris , sur la découverte des grands laoa de l'Afrique 
Orientale, par U^eiirs Spech et Barton. 

Une lettre de H. Arneth , de Vienne, nous accusant récqition 
de son brevet de memlNre honoraire. . 

Une semblabla lettre de H. Lequeux , drogman , cbaooelier du 
consulat de France , à Tripoli de Barbarie , qui accuse réception 
de son diplôme de membre correspondant. 

Uneletb«de H. deLesseps qui accepte l'offre que nous lui 
avons faite d'échanger les bulletins de l'Institut E^ptien contre 
le journal l'Itthme de Suez. L'honorable Président dC la Com- 
pagnie du. Canal de Suez fait accompagner sa lettre de la collec- 
tion complète de ce journal dont il vent bien faire hommage à 
notre bibliotiièque. 

Une lettre de U. Dervieu, avec laquelle il adresse à la bibliothè- 
que de l'Iastibit Égyptien la collection du Journal l'Agriculture 
pnUque* ponr les années 1$58 et 4S59 , ainu que la collection 
des bulletins de la Société Impériale d'acclimatation de I^ris , 
depms l'année 1856 jusqu'en 18S9. 

Notre collègue, M. Alb. Devoulx ^t hommage à la bibliothèque 
de l'Institut Égyptien d'an livre qu'il a écrit sur le Rais-Hafi^ou ; 
Al^r, 1859. 

H. Khalil-EI-Khouri , rédacteur en chef du journal arabe de 
BejTouth, est présent à ta séance , et il fait don & notre IhI^o- 
ibcque de ses publications diverses qui sont : les Fleurs de la 
Ci^lne ; les Raines de la Syrie , 1860 ; le Nouveau Siècle, Paris, 
1860 (sous presse ) ; quelques n" de son journal Hadi Hadoul 
Achbar ( le Jardin des Nouv^les } ; de plus , un certain nombre 
d'ouvrages qu'il édite, tels que : les Poésies complètes d'Ibn- 
Farefa; le marquis de Foatanges, par Mlle. Mars. — Histoire 
d'Ennourr el dyn et Sala el dyn , en voie de publication. 

M. Colocei-Bey fait passer sons les yeux de l'assemblée un 
tableau comparatif de la crue des eaux du Nil , à cette même 
époque , pour les années 4859 et 1866; il w découle, qu'il y a, 
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eabronr de l'année prduiite,imaaugniental!i(m de plaid£ï^ 
déjà en ce moment, ce qui fait bien augurer pour l'avenir dit 
pays. 

Mail , k eatte occaùon , H. le Secrétaire croit devoir nppeler 
que les publications officielles -des cruee du NU sont tonjonn 
inexactes, dans notre ùècle, coomie aux époques reculées des 
Pliaraons , et ces annonces ne sont faites qu'en vue de l'impôt 
futur du sol ; plus les crues seront fortes, et pluaforts, ausa, 
seront les impôts , jusqu'à un certaio point du moins. 

U. Grégoire lit un travail sur le blé retrait qui , ainsi que la 
ditl'eipregùoam&ne, est du blé qui est arrêté dans son déve* 
loppement et dont la richesse en farine diminue, par rapporta 
la partie cortieale qui fournit une plus forte proportion de son. 
L'auteur a remarqué ce phénomène plus partioulièrement dans 
la Basse-Egypte, et il semble se produire,, depuis quelques 
années, d'une maaière plus prononcée. C'est surtout quand le 
vent idiaud du Sud , dit Kbamsio , arrive de bonne beure et 
qu'il souille avec une grande intensité , que noire collègue croit 
avoir pu constater une prédominai&on de blé retrait à l'époque de 
la moisson. Il ne pense cependant pas que se soit là l'unique 
cause <^ cette perte dans la récolte , plus sensiUe d'année es 
année ; il croit également devoir faire entrer en ligua de cpmpU 
Vépuisemfflit an sol Égyptien > résultant de ce qu'une potljoii 
seuleoient limitée au bord du |4il est ensemencée cbaqoe anDce. 
de ce que les cultures de nature épuisante prédomiueat, et de 
ceque lee irrigations, les inondations deviennent de plus oi 
jAa» incomplètes. 

En signalant et» faits empruntés à sa propre pratique , notre 
collègue a voulu, surtout,- appeler l'attendqn de l'Institut sur une 
perte qui mmace, pour ainsi dira, de devenir un malheur 
public , s'il est constaté que le même phénomène se produit dans 
le» autres provinces de l'Egypte. Il serait de notre devoir , sui- 
vant M. Grégoire, d'élucider cette question, en faisant prendre 
des renseignements sur ce qui se paase ailleurs que dam la 
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Basse>Égypte ; pnis , de proposer au Gouvernement on moyen 
pour échapper à cette perte. Suivant l'auteur, ce moyen lersit 
d^à trouvé et appliqué dans le midi delà France et en Algérie , 
et il consisterait tout simplement à hâter la moisson. D'un autre 
câié , il est ég:alement admis qu'en avançant la moiason , c'est 
diminuer les chances de voir le blé dévoré par Talucite et le 
charançon. 

M. Colucct'Beydit quêtes venta du Sud qui eoafDent, tantôt du 
S.ilirectement, tantôtduS.E.et tantôtdu S. 0., régnent pendant 
six mois de l'année ; seulement, ces venta sont chauds, enété, et 
froids en hiver ; la caloricité serait donc une chose variable , 
mais ce qui, pour notre collègue, serait invariable, ce qui 
constituerait le caractère distinctU du Khamsin ; c'est que c'est un 
vent du S- chargé d'électricité, fait constaté d'ailleurs expéri- 
mentalement, dit-^l, par Poussegger. H. Golucô-Bey est donc 
amené a penser que l'inflaence fâcheuse que le Khamsin exerce" 
rait sur le blé pour produire , suivant H. Grégoire , le I^ retrait 
doit tenir plutôt à l'éiat électrique de ce vent qu'à sa caloricité,— 
Il BDutieat également que le thermomètre n'accuse pas une aug- 
mentation de température en rapport aveo la chaleur dont on 
souffre pendant la durée du Khamsin. 

tf. Grégoire ne voudrait pas qu'on se contentât de moti dans 
uns discussion scientifique ; il cite des faits et il cherche à le* 
interpréter par des faits. Dire que le thermomètre est insensible 
à la chaleur du Khamsin , ne lui semble pas être vérité généra- 
lement admise j tous les peuples de la vallée du Nil qui sont 
exposés à ces vents, chaque année, pourraient venir témoigner 
contre cette opinion ; ensuite les expériencaa thermométriques 
faites par notre Secrétaire, à Alexandrie même, pendant la durée 
de cevent, semblent être irréfragables, —pour H. Grégoire, 
c'est l'excessive chaleur arrivant eubitement, saisissant le grain 
du blé au moment où il est à peine formé et rempli seulement 
par une pâte blanche et molle, qui est la cause capitale de la pro- 
duction du blé retrait. Cette chaleur qui eat réelle, segoble au 
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thermomètre aossi bien qu'au corps de l'homme, serait, dit H. 
Grégoire, liée à la poussière fine de matières sablonneuses qui 
obscurcit l'air, au moment du Khamsin, et qui fait fonction 
d'écran pour les rayons du soleil. Ceux-ci se réOéchissent, de mo- 
lécules en molécules, et imprègnent ces particules et l'air de leur 
calMîqae. C'est ainsi qu'il explique l'inégalité de la température 
' d$Ds une couche de sable et dais un bloc de marbre, par exemple, 
quoiqu'étant tous deux exocsés à la même influence solaire. 
' H.Schnepp, tout en se rangeant à l'opinion émise par H. Gré- 
goire, quant à la pousdêrê de sable souvent brûlante qui accom- 
pagne le Kbamsin, pense cependant, qu'il est,' de ces molécules 
sablonneuses suspendues dans l'air, comme de tout autre corps 
solide exposé aux rayons du soleil, c'est-à-dire, qu'ils se chauf- 
fent de la quantité de calorique qu'ils absorbent et que cette 
quantité est d'autant plus grande que les rayons les frappent 
plus directement, plus verticalement. Hais il croit avec Ruseg- 
geretH. Pruner, notre collègue, qui ne professent pas une opinion 
aussi exclusive que H. Colucci-Bey, sur la nature de ce vent, que 
la chaleur du Khamsin est encore augmentée par le frotter- 
ment réciproque des molécules sèches et solides qui forment 
cûmme des nuages suspendus dans l'air. La présence de rélectri- 
citén'estqu'unequestiondu plus àmoins, pendant leKbamsin, car 
il est encore admis, assez généralement, qu'il y en'a constamment 
dans l'atmosphère, et tout le monde sait que ce fluide est 
d'autant plus abondant que l'air est plus sec. 

L'assemblée décide que le travail de H. Grégoire sera imprimé 
dans notre volume des mémoires, è la suite des autres travaux de 
la société, sur la conservation du blé. 

M. le Secrétaire donne ensuite lecture du Rapport que MM. 
Âbbate, Mohamet-AlyetGastinel.ontfait sur le mémoire de M. 
Cliafey-Bey, ayant pour titre: La médecine empirique des Arabet 
en Egypte. Ce rapport est un résumé succinct du travail original 
mëine, dont il accepte toutes les conclusions , condamnant uni- 
fOTmément l'empirisme ; îl termine eh proposant de voter dea 
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remerciments à l'auteur, et d'insérer son mémoire en langue 
arabe, avec la traductioQ en français, dans notre volume des 
mémoires. 

M. Grégoire ne trouve pas que le travail de U. Cbafey-Bey 
contienne des faits nouveaux qui puissent intéresser le monde 
savant. La pratique des empiriques, dit-il, est à peu près la 
même partout et ne mérite pas, selon notre collègue, tout le blâ- 
me et tout le mépris que l'auteur et le rapporteur déversent sur 
elle. Les empiriques ne sont pas tous des ignorants. N'est-ce pas^ 
dit-il, à l'empirisme que la médecine doit ses plus fameux et ses 
plus efficaces médicaments? Qu'eslnie, si non l'empirisme, qui a 
constaté l'elficacité des mercuriaux, dans le traitement de la 
ityphilis ? C'est à l'empirisme qu'on doit la guérison des fièvres 
paludéennes. Ils sont bien rares au contraire, dît l'orateur, les 
moyens béroïques, comme ceux-lb, qu'on doit aux investigations 
physiologiques. Toutefois, celles-ci sont appelées à éclairer bien 
des faits cliniques, et personne n'estime plus que lui les travaux 
modernes qui ont jeté tant de lumière déjà sur la science biologi- 
que. 

H. Ctufey-Bey ne prétend pas avoir fait un travail original, ni. 
même un travail d'érudition ; il n'a vbulu traiter, dit-il, que sous 
le rapport bistorique, la pratique des empiriques en Egypte, et 
montrer, autant que cela lui a été possible, les dangers auxquels 
cette médication, souvent téméraire, toujours ignorante et cruel- 
le, exposait les malheureux qnî y mettent leur confiance. 

M. Colucci-Bey. bien qu'admettant qu'un grand nombre de 
faits utiles aient été acquis à la médecine par l'emfiirbme, ne 
pense cependant pas qu'il faille tolérer la pratique déboutée des 
charlatans qui ne sont même pas assez intelligents pour savoir 
faire usage de l'empirisme. C'estcontre ceux-là surtoutque sembla* 
a'elever la critique de M. Chafey-Bey. 

H. Schnepp reconnaît au travail de H. Cbafey-Bey, un double 
mérite, celui d'être un écbaulillon de la littératuoe médicale arabe 
et un résumé historique de ce qui se passe, non chez les empiri- 
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qnes, mais dans la médecine populaire, parmi les indigènes de ce 
pays, et c'est, ji ce double titre, qu'il soutient le» conclusions du 
rapp(Hl. 

H. le Président croit devoir rappeler à l'assemblée, tju'avant 
d'entrer dans la discussion sur l'empirisme et le ralionatisme, elle 
doit se prononcer sur les. conclusions du rapport ; il les met ain 
voix; elles sont adoptèà; et le mémoire arabe, avec la traduction 
française, de H. Chafey-Bey, sera impriméâansn<fiie volume des 
mémoires. 

L'heure étant trop avancée, la séance est levée à 6 heures 4/3. 



D,B,t,zed.yGOOg[e 



SÉANCE DU 17 AOUT 1860. 



hdm de 1. 1 



Le procès verbal de la précédentd séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

b'UDO lettre de S. E. le HEnistre de l'Agricnlture , du Com- 
merce et des Travaux publics de France qui , répondant i la 
demande que nous lui avons adressée , lui proposant l'échange 
de Ms pubUcaiione contre celles de son Département , nous don- 
nant l'Mpoir de pouvoir accéder à nos vœux; 

D'une lettre de M. Hazzan , grand Rabbin d'Alexandrie, qui 
nous envoie un travail qui a pour titre : Filantropia ragiotiùla 
tulle biisi del Giudaismo. ~ Le travail de notre collègue sera lu 
dans une séance pr«:haine. 

H. le Secrétaire dépose sur le bureau : 

Le n' 7 de la Société d'acclimatation de Paris, juillet, 1860 ; 

Pludeurs n" du journal l'Isthme de Suez , du BoUettino 
dell'Istmo di Suez , de l'AItbar et du journal l'âydrothérapie. 

La parole est accordée à M. le docteur Nicod , oculiste de 
Paris, pour la lecture d'un travail qui a pour titre : Xémoin 
sur tes maladies det yeux , en Egypte. 

Aprds avoir rappeléles circonstances qui l'ont amené en Égn)U , 
l'«uteur pûse^en principe, que les maladies des yeux ne doi- 
vent jimmis être envisagées que du ptùnt de vue de l'organisme 
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tout entier ; il ne consent à traiter localement que les lésons 
traumatiques externes ; il n'admet pas seulement, avec les patho- 
logistes les plus autorisés, les ophtalmies scrofuleuses catarrbales , 
goutteuses , rhumatismales et sypMIîtiques ; mais il prétend 
même que cette règle est g&iérale et qu'elle s'applique à l'uni- 
versalité des cas. Parmi les causes des nombreuses affections de 
l'c^l en Orient , il signale , d'une manière particulière, le narco- 
llsme et l'alcoolisme. L'auteur a surtout été frappé , en arrivant 
en Egypte, de la grande proportion des maux d'yeux ; il pense 
qu'un Gouvernement éclairé devrait surtout combattre le fléau de 
ropblalmie dans un hôpital spécial , et lui - même offre son 
concours pour la réalisation d'un pareil projet, 

H. Goluccî-Bey fait observer au docteur Nicod qu'il existe, au 
Caire, un hôpital d'instruction, avec une clinique des maladies des 
yeux; que, par conséquent Tinnovation dont il parle dans son 
mémoire n'en serait plus une; seulement, connaissant parfai- 
tement le caractère des Arabes , il croit devoir ajouter : que 
ceux-ci n'ont que très-rarement recours aux médecins ; que , 
cependant, aujourd'hui, les ophtalmies sont devenues moins 
conuqunes et cela lui partit tenir, surtout, anx conditioas hygiénî- 
qœs améliorées sensiblement depuis la régularisation du service 
sanitaire sur toute l'étendue de l'Egypte. 

M. Grégoire, qui a passé un grand nombre d'années au 
milieu des populations indigènes de ce pays, fait remarquer 
combien la vie matérielle, l'existence individuelle sont (Rangées ; 
aujourd'hui, la somme de bien être est beaucoup pins grande 
qu'il y a dix ans, seulement, et c'est, selon lui , dans cette modt- 
âcation profonde qu'il faut chercher la cause principale de la 
diminution des maux de toute espèce qui frappaient autrefois 
te peuple Égyptien. * 

Sans vouloir aiee, d'une manière absolue, l'influence fâcheuse 
du narcotisme et de l'alcoolisme sur les fonctions de l'organe de 
la vue , M. Schnepp regrette, cependant, de ne pas rencontrer, 
dans lé travail de M. Nicod , un certain choix de faits qui pua- 



Digitized^yGOOgle 



- *d - 

sent justifier et prouver ce que cet ophtalmologiste vient 
d'avancer. 

M. Nicod n'ayant passé que quelques semaines m Caire, n'a 
pas eu , dit-il , l'occasion de Tisiter l'hôpital ; de sorte qu'il 
ignore ce qu'est la clinique ophtalmologique de cet établisse- 
ment. Quoi qu'on ait fait d'ailleurs , ajoute H. Nicod , la grande 
proportion des maux d'yeux prouve , d'une manière ïrréfutahle, 
qu'on n'a pas assez fait , ou bien qu'on ne fait pas ce qu'il 
convient de faire. Il s'excuse d'avoir émb une opinion sur l'étio- 
logie des maladies de l'œil sans l'avoir appuyée sur des faits ; ce 
n'est pas qu'il n'en possède pas, mais il se propose de les ras- 
sembler, à son retour en France , et d'en faire l'objet d'un 
mémoire. 

Le travail de H. Nicod est renvoyé à une Commission composée 
de Messieurs Ch?fey-Bey , Warenhorst et Ogilvie, rapporteur. 

L'assemblée se forme en comité secret pour l'élection de 
membres honoraires et correspondants. 

Sont élus membres honeraires : 
VU. DsciisitB , membre de l'Institut Impérial de France, professeur 
au Maséatn d'histoire naturelle de Paris ; 
l. Bbcubd , professeur agrégé à la Faeolté de médecine de 

Paris , vice-présidtot delà Sodété anthropologique ; 
[^UUHS , dùecteur du Muséum Néerlandais d'antiquitâs , i 

Leyde. 
UoN DE L&BORDK, directeur des Archives de Paris ; 
Ain>RBÀ Zahbblli, professeur des Sciences de législation & 

l'Université de Pavie ; 
Prisse d'Avenhe , à Paris ; 
Do RussBL , commandant de vaisseau de la Marine Impériale 

de France, à Paris; 
Luibert-Bey , Ingénieur , à Paris. 

Sont élus membres correspondants : 
HK. AiTKEn , professeur à l'École de médeône militaire de Cbatham , 
à Londres} 
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Doolflnr SCHUPH , botaniste en Abyisinio ; 
Docteur de BnsuHiSG , i Vienne ( Autriche ) ; 
Doci«ur Hirescn , Seôrétaire ^néral de te Société Impérialt do 

Médecine de CoDBtantiiiople ; 
De Chassibon , mattre des recpiéles au Conseil d'État, à Paris ; 
Docteur EsTKHHB, médecin parUculier dp S. A. Touason Pachai 
UratÉ, officier supérieur de l'armée française au service de 

ITÊgyple -, 
Doclenr Ret , chirurgien de la Harine, à bord de l'Ajaooio , k 
Gonstantinople. 
La séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1860. 



PifsideDcs ds H. SIDHEÏ EV11E SADIlIIStS. 

La procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondaBCe comprend : 

Une lettre de S. Exe, Kœnig'-Bey qui nous transmet un pli 
cacheté, adressé à M. le Ministre de la guerre , relatifemeot aux 
dépôts de livres ccntenus dans l'arsenal d'Alexandrie , lesquds 
conformément aux wdres de S. A. le Vice-Roi, doivent rentrer 
dans Ib bibliothèque de l'Institut Egyptien. 

A cette occasion, M. le secrétaire-archiTiste informe l'assemblée 
qu'il a pu recueillir, dans ce magasin, plusieurs centaines de volu- 
mes, parmi lesquels il y a des ouvrages d'une grande valeur; mais 
que la plupart sont malheureusement dans un triste état de 
conservation ; 

Une lettre de U. Sïdney Smitb Saunders, consul de 8. U. Bri- 
tannique à Alfflcendrie , qui nous accuse réception de son brevet 
de mônbre honoraire de l'Institut Égyptien. 

Husieuri n" de r^&A6ar, journal de l'Algérie; un n* de la 
Gasette médicale d'Oritnt ; un n" du journal i'ffydrothirapie ; 
m n' du Journal l'Isthmû de Sues, et plusieurs n" du BolUtitio 
dtl'Iatmo di Sues di Torino. 

H. le secrétaire donne ensuite lecture d'un travail de H. le 
profWMur GuU&e) lur 1m opiuou da la Hautfr<£gypte. L'auteur 
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décrit d'abord le mode de culture suivi en Egypte, pour l'opium, 
en signalant ce qu'il présente de défeclueus, et en indiquant les 
améliorations qu'on pourrait introduire dans l'exploitation de ce 
précieux médicament. 11 insiste plus spécialement sur la pauvreté 
des opiums d'Egypte, en morphine , sur les fraudes qu'ils subis- 
sent ; et il indique les mesures que le gouvernement égyptien a 
dû prendre pour obtenir des produits de meilleure qualité, ce qui . 
semble avoir déjà donné un résultat satisfaisant. Il décrit ensuite 
]es caractères physiques et chimiques , ainsi que la composition 
des opiums; il rappelle les deux procédés de dosage employés pour 
déterminei' la richesse des opiums en morphine ; il compare aux 
produits de l'Egypte, ceux de Smyrns, de Constantinople, et 
surtout ceux obtenus en France par M. Aubergier; il pense qu'il 
y aurait à attendre de grands avantagée de la culture du pavot 
ronge introduite en Egypte, etil émet le vœu que l'Institut Egyp- 
tien se mette en rapport avec le savant pharmacien de Clermont- 
Ferrand, pour en obtenir de la graine, afin que des essais puissent ' 
être tentés, le plus tôt, dans les pays du Haut-Nil. 

H. Gastinel rappelant ensuite le peu de stabilité des prépara- 
tions opiacées, dans le commerce de la droguei^e, voudrait, à 
l'exemple de MH. Aubergier et Chevalier, qu'on ne put livrer aux 
pharmaciens que des opiums titrés à SO p. cent de morphine, psr 
exemple , et, pour mieux arriver à cette réforme importante , il 
serait d'avis de ne conserver que deux préparations officinales 
d'opium , l'une serait l'extrait aqueux, et l'autre la teinture dV 
pium.J>ar ces réformes, les médicaments opiacés n'auraient plus 
cette réputation d'infidélité qu'ils ont conservée Jusqu'à ce jour. 

Après plusieurs observations relatives aux causes du faible ren- 
dementdes opiums en morphine, l'assemblée se range à l'opinion 
âliise per H. Gastinel sur l'opportunité qu'il y aurait à faire 
introduire de nouvelles espèces d'opium en Egypte , notamn^nt 
la variété pourpre, et de tenter des essais comparatifs dans 
plusieurs provinces des pays du Nil. 

H. le secrétaire, à cette occasion , infcutne l'assemblée qu1i ta 
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suite d'an entretien qu'il a eu avec U. Gastine), il a déjè fait une 
demande a M. Anbergier, pour obtenir des graines du papavér 
rA^osque ce pharmacien cultive avec tant de succès dans le centre 
de la France; il attend une réponse et , dès qu'il aura obtenu la 
graine, il fera établir les expériences indiquées par M. Gastinel. 

H. le président interroge l'assemblée sur l'opportunité qu'il y a 
è publier le travail de M. le professeur Gastinel ; il est arrêté que 
ce travail paraîtra en entier dans notre volume des mémoires. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'une note de M. H. de 
Hontautsurla représentation des figures animées chez les Musul- 
mans. L'auteur s'élève contre cette idée, géftâ^lement répandue, 
que les Musulmans proscrivent la représentation par les arts-, de 
figures animées. A cet effet, il rappelle les motifs que Mahomet a 
eus, pour renverser les statues de ta Cabah; il cite Bellîni, pein- 
tre vénitien i qui travaillait à la cour du sultan Mahomet II ; il 
invoque l'histoire du Caire par Hacrizi, où il est question de plu- 
sieurs peintres qui vécurent dans l'intimité des califes , et il ne • 
dédaigne pas de citer à l'appui de l'opinion qu'il soutient, le fait 
populaire qu'au retour du pèlerinage , le simple Uadgï fait 
barbouiller l'entrée de sa maison de figures plus ou moins grotes- 
ques devant représenter des animaux, des plantes et des hommes. 
De tous ces arguments M. de Montaut croit devoir conclure, que 
la religion, le Koran ne défend pas la culture des arts ; que les 
musulmans ne les aiment pas. Il est conduit a supposer même 
qu'ils ne les cultivent pas pour cela seul , qu'une des sectes 
rivales , celle des Chïtes éprouve, pour les arts, un goût extrême- 
ment prononcé. 

Plusieurs membres rapportent des faits isolés qui semblent, en 
vérité, établir que des sultans, des pachas, gouverneurs de pro- 
vinces turques, non-seulanent toléraient, mais honoraient les arts. 
Cependant il est juste de faire remarquer l'absence à peu près 
absolue d'un peintre, d'un sculpteur musulman. El il n'est guère 
admissible , si l'on ne peut fournir une certaine série de preuves 
bien authentiques, que la cause que M. de Montaut donne du man- 
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qofl da goflt des «rabea, pour les arU , soit une eonséqnenco da 
développement excessif de ce même goût , chet une leote 
ennemie. 

Cette question est jugée d'ailleurs trop importante , pour Atrd 
abandonnée sans discussion; elle sera maintenue à l'ordre dujour, 
et la note de H. de Montaut, sera insérée dans notre Tolume des 
mémoires. 

L'heure étant avancée, la séance est clâse à 6 heures. 
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SÉANCE DU 21 SEPTEMBRE 1860. 



Pi(sliradill.SmroSllIMl!!I)ÏRS. 



Le procèi verbal de ta précédente séance est tu et adopté. 

La correspondance compreDd : 

Une lettre de H. Colucci-Bey sur les avantagea qu'on aurait à 
introduire en Eg:n)tB> ^ machine de Christian, pour le ronltsagti . 
des substances textiles. C'est là un document de plus dont II 
comnùidon instituée à cet effet, pourra profiter; renvoi à la com- 
mission d'hygiène publique. 

La correspondance imprimée se compose de plusieurs N" du 
journal l'Aekbar, du journal l'Hydrothérapie, et d'un exemplaire 
du journal l'Isthme de Sues. 

H. Celuccl-Bey donne ensuite lecture d'une note retrospectiT« 
sur les recherches et observations météorogiques faites, jusqu'à ce 
jour, en Egypte. Notre collègue, en rappelant 1» Aiits âes autres, 
ne cite qu'en passant ses propres observations, encore en fait-il 
simpleDQent mention et il revient en terminant, sur l'opinion qu'il 
s'est formée sur le Kanisin, opinion qu'il a déjb émise devant 
vous, Messieurs, dans d'autres drconstances, et qu'il a eu l'ocoaslon 
de défendre, même tout récemment. H- Colucci-Bey, tout eu rap^ 
portant les observations qui ont été faites sur la climatologie de 
l'Egypte, croit cependant qu'Userait important qu'elles fussent 
répétées et complétées par celles que peut fournir l'électricité , 
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principalement à l'époque où sonfDe le Khamein . n s'engage , de 
son côté, à nous faire parvenir les réeultats des obBerrattODS 
recueillies au Caire, pendant plusieurs années par les soins de )a 
délé^tion.âe l'InteDdancâ sanitaire. • 

M. Léonidas Lygbounes fait remarquer, àpropos de la note pré- 
cédente, combien les pliues sont rares dans la moyenne et la 
haute Egypte; il dit qu'il n'y a que des pluies d'orages de courte 
dorée, mais d'une force considérable. Quoiqu'il ait passé plu- 
sieurs années de suite dans la haute Egypte, ilne se rappelle pas y 
avoir jamais TU d'autres pluies; celles dontla durée est prolongée, 
pins ou moins longtenips,-deviennent,- au contraire, fréquentes 
dans la saison d'hiver, à mesure qu'on approche davantage dn 
basffln de la Méditerranée. 

M. Sehnepp pense, oomme son collègue M- Golucct-Bey , que 
biendes choses ont été faites sur la climatologie de l'Egypte; 
ta*it'i\ seuttent que de .toutes les observations que H. Colucci- 
Bey vleul d'invoquer, il n'y a pas une seule sér^ complète , pas 
unrecueil-renfermant des années entières, comprenant tous les 
éléments qui constituent de bonneset sérieuses observaUons 
météorologiques, soit ponr le Caire et AlexaniMe, soit pour 
l'unO'^elcoaqae des provinces de l'Egy^rtOi Quand on exaaiÎDe 
à Idnd les recueils diait on.vient de vous parler, dit-il; on e9.t 
étonné de voir que l'on cherche à utUisor, à notre époque-, des , 
doanêes qui offrent si peu de garanties et: i|ui ont si peu de Guite. 
(Juant aux observations barométriques et thermomébiques de 
filtre bcuiorahle Pirésidenty il faut se résigner ; elles paraissent 
avoir eu P9U de retenlùsement; M. Thurbum, lui-même, renonce 
à les produire; toutefois il en possédut trcùs années complètes, 
peur la ville d'Alexandrie; il les a envoyées à la société de géogra- 
phiede (.ondres, etdeptiîs lors il n'enaplus jamais entendu parler. 
Sous ne pouvons quedéplorer cette perle, si elle est réelle. 

> If . le Secrétaire regrette d'avoir à constater que, dans une ville 
c^meteCaire, oùexistontdes écoles publiques, avec des pro- 
{esseurs estimés, il ne se soit pas créé et maintenu, un petit 
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^MW atoire, qu'il n'j ait pas actnellement un seul bonune usez 
curieux, si ce n'est as8« déroné à li science d'c^wervation, pour 
vouloir connaître, avec nue approximation quelconque, les varia- 
ttons atmospbériques, l'état hygrométrique de l'air et la direction 
des vents. 

H. Golucci-Bey rappelle, à cette occaûon, que H. LaoriMrt- 
Bey a reueilli, au Caire, des d)servationE pendant 40 ans, et il mût 
que les résultats sont consignés dans les Archives du Himstèra 
de l'ins^ction publique. Il serai) d'avis qu'on provoquât une 
publication de ces docummls. 

M. le Secrétaire lit ensuite^une observation sur une malwfie 
enteoée qu'il a constatée et suivie chez un Barbarin, mais dont 
il ne voudrait déterminer l'espèce ou le genre qu'après avoir 
entendu l'avis de ses collègues. Il a pensé que la section' de 
l'Institut, qui compte dans son sein des médecins qui excn^nt en 
Egypte, depuis un grand nombre d'années, entendrait les détails 
de cette observation avec intérêt, et pourrait, ai^ès en avoir rap- 
proché des cas analc^ues, l'aider à préciser mieux le fait qu'il a 
eu sous ses yeux. V«ci donc cette observation : 

( Le malade qui en fait le sujet est un Barbarin du Dongola , 
igé d'environ 65 ans, domestique dans une famille aisée, et 
Ëiiropéenne d'Alexandrie, depuis une quinzaine d'années. Cet 
bmmne qui est d'une constitution assez faible, d'un tempérament 
sec, bilieux, se porte babituellonent assez bien ; il est marié et 
il a eu des enfants. Il est bien nourri, passant sa journée chez ses 
Btaitres qui ne lui donnent d'autre occupation que de promener 
et de soigner un enfant de deux ans; ses nuits il les passe dans 
son intérieur, par conséquent dans une cabane arabe. 

Le 6 mei dernier, sans cause connue , cet homme est pris d'un 
peu de doulenr daps la racine de la cuisse gauche ; d'abord il 
n'en fait nul cas et, sans se plaindre même , il continue son 
service, quoique la marche fût pénible. Le lendemain il soitffre 
davantage , il a du malùse, de l'inappétence; néanmoins il per- 
siste Jl ne pas vonloir s'occuper de son mal. Ce n'est que le 9' mai 
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qtf il sa préBOite, pour U première fols, à inftn dispenial»; il 
marche avec peine. L'examen du membre petTlen gaiii^a me fait 
découvrir , i un tirrers de main au-deasoÙB de l'arcade crurale 
on gonflement dur, bosselé , doulaureux , au niveau duquel la 
peau est distendue , chaude, d'un rouge foncé bien diftbicte de 
la couleur de la peau saine qui est d'un brun clair , café au 
liit ; cette tuméfaction, qui est le siège de faibles élancements de 
douleur, n'offre pas de fluctuation , ni d'induratiou profonde ; elle 
s'étend sur une largeur de A centimètres, obliqnementde dehors 
en dedans, à la réunion du tiers supérieur avec les 3/3 inférieurs 
de la face ant^ieure de la cuisse ; elle présente trois bosselures 
plus saitlantee qui sont peu distindes les anas des autres ; une 
espèce de nodosité cutanée les réunit; les téguments environ*- 
Bants sont sains ^ et nulle part il n'y a de trace de lé^on ou de 
solutîoa de oontinnité , il n'y a ni cedème , ni engorgement vasca^ 
laire ou ganglionnaire ; les fflouvemuits du membre pelvien sont 
possibles, mais ils évùHmt de la douleur au niveau des tissus 
engorgés. 

L'appétit est peu prononcé, il n'y a pas de soif, la langue est nette 
les s^les normales, le pouls bat 80 pulsaticms par minute ; il n'y 
'a nuMe trace d'accidents syi^ilittques chez ce malade. Je prestris, 
le repos et j'engage le patient à maintenir des cataplasmes de 
farioe de Hn sur la région doulourense. — Le 48 les trois bosse- 
lures sont surmontées obaoune d'une phlyctène noire , comme si 
elles étaient distendues par du sang, et grosses comme un hari- 
oot ; la tuméfa(^on des tégumuits n'est pas moindre, ni mcdns 
douloureuse à la pression et ellene donne pu de floctoation. Lee 
téguments qui recouvrent les bosselures et la partie antérieure 
de la caisse, jusqu'au tiers inférieur, sont d'un ronge foncé , fii- 
Uement uil1ants,iadolents à la {vession, mais nettement dislinets 
dés parties avoisinantes. Cette surface erytbimaleuse et triangu- 
laire, ayant sa base au niveau des bosselures et son sommet vers 
le tiers inférieur de la cuisse; la rougeur dîspandt momentané- 
ment sons le pression du dngt, qui ne lusse pu d'empreinte, et 
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atutdtôl la rougeur réparait. Le nmlade se plaint nu^a Oe lâ 
t«nMt»i do la cuisse ; lea mouvemeuU du metobre pelvien iMt 
tottjourB pénlblea et répondent douloureusement dans la partie 
tuméfiée. H n'y a pas de réaction générale, l'appétit revient un 
peu. Onction deux fois par jour, avec onguent napolitain et cata- 
plasmes émoUients; limonade citrique pour tisane. 

Le 1 4, la ptitycléne de la bosselure extérîeurfi se cràfe , l'épi- 
dertoe est soulevé et décollé, dans l'étendue d'une pièce de eieq 
francs ; en l'enlevant, Je vois le derme qui est d'un rose très^le, 
recouvert d'un peu de sérosité louche ; il est peu sensible au tou- 
cher, la pression même n'éveille que peu de douleur et ne donne 
pas de Quctuation, dans la partie tuméfiée ; les deux autres boas»- 
lures persistent , mais leurs phlyetèaes s'affaissent ^ li rougeur 
des tégumrâts est motndrA , surtout dans l'espace triangutaira , 
et elle ne s'est pas étendae davantage sur le memiire pelvien; pas 
de lièvre , il y a un peu d'appétit, ut supra. 

Le 15, les phlyctènes qui surmootenttes deux autres bosselures 
sont également crevées et laissent suinter un peu de sérosité 
louche ; la surface du derme, aiusi mise à jour, est d'un blanc .gri- 
sâtre tirant b peine sur le rose ; le contact avec des corps étran- 
genettindolentj 'la pression l^èrement douloureuse ne fait 
apercevoir nulle fluctuation , ni induration dans les bosselures, 
qui sont moins saillantes et plus nettement délimitées ; il n'y a 
plus de traînées ou empâtemente en forme de cordon qui réunit 
les bosselures , la rougeur des téguments est disparue au niVaau 
de Tenace triangulaire , les mouvements du membre sont ïùfÂa» 
gênés et moins pénibles : l'appétit est bon. Ui tupra. 

Le 17, en enlevant l'épiderme décollé, au niveau des pblyctines 
je trouve, à la place de chaque balle une, Mcbare blanehélre de 
l'étendue d'une pièee de 1 fr. formant ainsi , au centre de chaque 
bosselure, une plaque de tissus inertes implantée sur une base 
qui est comme indurée et qui enchâsse l'escbare dont les bsrds 
sont plats, séparés du tissu environnant, par un liseré rouge , les 
escbares adhérentes encore complètement sont absolument iusen- 
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siblM aux agents extérienrs; elles semblfliit comprendre toute. 
l'épaisMur du derme ; les bosseluree sont encore plus at^iissées , 
tHAes sont moins douloureuses, ne donnent pas de sensation de fluc- 
tuation et se délimitent de plus en plus. L'état général est satis- 
faisaat d'ailleurs , paasenunt simple avec du dtachylon ; alimen- 
tation substaTttielle. 

Le 19, les eschares qui simt d'un gris sale commencent à se 
détacher par leurs bords ; leur auréole, le liseré rouge est plus 
prononcé; je les incise suivant leur phis grand diamètre ; la sur- 
face de sections oiTre une épaisseur de deux millîm., épaisseur 
qui comprend tout )e derme ; sous ces eschares, se trouve te tissu 
cellulaire adipeux infiltré de sero^té blanchâtre ; le stylet décou* 
vre quelques anfractuosités plutôt que du décollement, et il 
prouve que les bosselures et les points morliSés sont parfaitement 
dialiacts les ans des autres. L'empâtement qui enveloppe les 
eschares est moins prononcé et, même , la pression n'y éveille pas 
dedouleur bien vive. Les mouvements du membre pdvien sont 
plus libres et peu douloureux. 

LeS3 mai, l'eBchue de la bosselure caterve est soulevée et ne 
tient plus que par un seul point à la face dermique sous^acente, 
qui est d'un rose vif, couverte de bourgeons charnus ; tes autres 
eschares-se soulèvent également et leurs bases sont afbisséeSi ne 
taœsant plus qu'une tum^ction presque indotente.il n'y a pas 
de suppuration bien prononcée. Le malade marche sans éprouver 
des douleurs vives. Sen état général est cm ne peut plus satisrai- 
sant. Ut tupra. 

Les join , toutes les eschares sont tombées , et elles ont laissé, 
à leur place, une surface rose couverte de boui^eons charnus et 
donnant une faible suppuration; chacune de ces phies repose sur 
une hase ssmpl^nent tuméllée , ce qui tient pl«s à un emj^tement 
qu'à une induration ; il n'y a plus de douleur, soit à la pression 
modérée soit pendant la marche. 
. Pansementavec lecérai simple. 

Le4& juin, les plaies laissées par la chute des eschares sont 
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complètement cicatrisées ; il n'y a plus, à leur base, qoHine tumé- 
faction légère et indigente. L'état général est parfait. Je congédie 
le malade comme étant guéri. 

En résumant ce fait d'observations, il confient de Mre runar- 
quer, surtout, qu'un homme âgé , d'une constitution peu robuste, 
est surpris, au milieu d'une santé parfaite, d'une dbuleur suivie 
de gonflement vers la partie supérieure de la face antérieure de 
la cuisse gauche ; qu'en même temps qu'il se forme une tumeur 
inégalement bosselée, il survient un peu de malaise et une Qèvre 
três-modérée. Il se montre ensuite, sur^chaque bosselure , une 
pblyctène, et, autour, un erythème limité en étendue et en durée ; 
les phlyctènes elles-mêmes crèvent et laissent à leur place des 
escbares qui sont éliminées à leur tour, naturellfflnent, «i dix- 
huit jours. 

En même temps, l'inflammation cutanée et l'engorgement des 
UsBus dermiques et sous-dermiques se résolvent, sans laisser de 
traces et sans que la santé de cet homme soit sérieusement 
troublée. 

Ibùs ce fait , qui est isolé, dans ma pratique, et qui est unique 
dans la science , à ce que je crois , se rapproche , cependant , par 
les phases qu'il a présentées, de quelque maladie de lapeaa bien 
d^nie, quoiqu'il s'éloigne de toutes par quelques-uns des phé- 
nomènes particuliers qu'il a moairés , tout comme par la marche 
que la maladie a suivie. 

Lorsque le malade s'est présenté à moi, avec une tumeur rénit>- 
tente, douloureuse, la peau qui la revêt étant rouge , chaude et 
le toucher n'y découvrant ni induratioD, ni noyau, ni fluctuation, 
j'étais fondé à penser qu'il allait se former un phlegoion. Mais, vat 
la Un du premier septénaire , apparaissent des phlyctènee , puis 
des eschares , au Ueu du pus auquel il fallait s'attendre-, si la 
supposition première eût été fondée. En écartant de la diagnose 
l'idée du phlegmon , je dois L'galen[ient rejeter la pensée d'avoir 
ea sous les yeux un érysipèle huileux ou phlycténoïde, cocMoeon 
pourrùtlecroire. D'une part, la teinte érylbémateuae ne s'est 
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iDoatroe quQ pluûBors jours après U fivmation des bosselures 
pblyctbénoïâes et les bulles n'ont pas existé au niveau de l'éry- 
thème ; (l'autre part, il est rare de voir un éryaipèle se limiter 
ainsi et , d'aiUeur& , rérystpèle bulleux laisse des croûtes plus ou 
moins épaisses dans las points envahis par les bulles et une tu- 
méfactiûi)dutis8ucellulaire«ous-cutané,cequia manqué com- 
plètement chez le malade dont je parle. 

L'aCTection cutanée que j'ai eu sous les yeux ne mç parait pas 
rentra davantage dans le genre des inflammations bulleuses pro- 
prement dites. Le début et la marcbe de la maladie s'éloignent 
AuptmphigussmgrtnosugfieyiyUAGy-^SUikes, avec lequd ce 
fait a quelques points de contact. La forme allongée des pblfctè- 
nes qui, suivantie professeur Sébra, serait propre au pempH- 
gut neonatorum , est un phénomène qui se trouve consigné dans 
mon Dbsenation, mais i) n'y a pas lieu de songer, seulement, à 
rapporter ce cas à cette variété de ptmphigm. 

U me semble qifil existe une analogie plus grande entre la ma- 
ladie que je viens de décrire et le genre Rupia, surtout la variété 
Bupia Qfcharotica, dont M. Rayer dit : t J'ai vu le Rupia e«cha- 
roUca avoir la dimension du Rupia proemineos , et de petits lam- 
beaux de p^u et de tissu cellulaire mortiSés se détacher lente- 
ment de la surface de ces ulcères- • Traité des malaiies de la 
ptm, t. 1,pag. 304. 

Toutefois , dans le cas que j 'ai observé , la mortifleatioD du tissu 
dermi^B n'a pas été éliminé par fragments , sous la forme d'un 
ulcère suppuralif , mais bien tout d'une pièce, ccsnme un corps 
«tranger, fitHome une escbare provenant d'un agent caustique; 
puis, le débttt et U marche ne sont pas identiques avec ceux du 
Rupia. L'abseooe de croûtes pourrait peut-âtre encore s'expliquer 
par l'action du cataplasme que mon malade portait au moment où 
les pblyctènes se sont rompues; mais l'eagorgement primordial , 
ioflammatoire, de la peau, la rougeur érythémateuse et l'existence 
d'escbues sur une base enflammée , la terminaison par élimina- 
Uoo spontoode «t par résolution , ne «e permettent pas , malgré 



D,!„t,zed.yGOOg[e_ 



l'évidence de cerUiines analogies , de ranger le fait qa'il m'a été 
donné d'obserfer, soit parmi les variétés de PemiAigus,soit 
parmi celles du Rupia. 

Sont-ce là les débuts d'une plaie d'Yémen ou d'un ulcère de 
Mozambique ? Je n'ose pas me prononcer davantage. > 

H. le D' Ponsa fait remarquer, à ce sujet , que, parmi la popu- 
lation à peau foncée plus ou moins , les affections cutanées pré- 
sentent une pbysionomiê toute particulière ; qu'il lui est arrivé , 
dans bien des circonstances , de n'avoir pu conclure sur la nature 
de certaines maladies de la peau, mais que , coudant , il est porté 
à penser que le cas dont it s'agit , pourrait être le plus rapjKWhé 
du genre pemphigus ; il a rencontré, cbez des nègres, cette affec- 
tion dont les bulles avaient été remplacées par ta moTtificatî<»i du 
derme sous-jacent. 

H. Scbnepp ne serait pas éloigné de cette opinion , qu'il a 
discutée, même, dans les considérations qui suivent son obsena- 
tion ; mais il ne lui semble pas que le début de celte affection pût 
être rapporté au pemphigus classique , tel qu'on décrit le genre 
dans les traités des maladies cutanées. — Ce rapprochement se- 
nùt plus permis, cependant, après les réflexions quepluàeurs 
membres ont émises sur les caractères particuliers que présentent 
ies maladies de la peau chez les noirs. 

L'assemblée se forme en comité d'élection. 

H. Barthélémy de la Pommeraye, dirKteur Scientifique du 
Jardin Zoologique de Marseille , et M. le D' P. H. Roux . de Har^ 
seille , sont éins membres correspondants de l'Institut Egyptien. 

H. Hamiani, ministre d'instruction publique en Piémont, et 
M. le D' Bo , professeur de physiologie à Cènes , sont portés sur la 
liste des candidats au titre de mmobres de l'Institut Egyptien. 

L'heure avancée nous force de clore la séance à 6 heures. 
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SÉANCE DU 5 OCTOBRE 1860. 



Le procès verbal de la précédente séance estlu et adopté. 

La correspondance écrite se compose : 

D'une lettre de H. A. Devoulx, conserv^eur des archives 
arabes à Alger, qui nous accuse réception de son diplôme de 
meoibre correspondant de l'Institut Égyptien ; 

D'une lettre de M. Aubergier , professeur à la Faculté des 
Sciences de Ciermont-Ferrand , qui accuse réception de son 
brevet de membre correspondant de l'Institut Égytien ; 

D'une seconde lettre de ce mèoie professeur qui nous annonce 
que, sur notre demande, il a fait remettre à notre correspon- 
dant de Paris des semences de pavot pourpre , en nous faisant 
remarquer , avec raison que , par la culture , la couleur de ce 
panot devient de plus en plus pâle, sans que'cependant cette modi- 
fication nuise en rien à la qualité de l'opium qu'on en retire. 
fl Votre Société, ajoute le savant professeur, me parait entrer 
« dans une ewellente voie, en tendant à changer la nature du 
t pavot cultivé en Egypte. La mauvaise réputation des opiums 
n de ce pays tient certainement à ce que l'on y cultive exclusif 
■ vement le pavot blanc, a graines blanches , qui doaneVopium 
t le moins riche en morphine. > 

A l'occasion de la lecture de cette dernière lettre, H. Grégoire 
S 
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fait remarquer combien la culture du pavot est abandonnée en 
Egypte ; il croit qu'elle est presque complètement remplacée 
par celle de la canne à sucre qui , à la vérité , semble parfaite- 
ment convenir au sol égyptien ; mais ce n'est pas là, suivant lui, 
une raison suffisante pour exclure ou négliger les autres cultures; 
c'estmême, dit M. Grégoire, dans la variété des produits, que 
gît la richesse du sol. Espérons qu'il se trouvera , dans ce pays, 
des propriétaires fonciers assez éclairés pour comprendre qu'il 
est de leur intérêt même de tenter des essais que l'Europe leur 
signale et que les pays du Nil réclament. 

H. Monié, agronome de la Thébaïde est présent à la séance; 
il nous rappelle' qu'il s'occupe beaucoup d'agriculture dans le 
district de Thèbes, et il se met à la disposition de l'Institut 
Égyptien pour cultiver, dans cette province si renommée par sa 
fertilité , la variété de pavot pourpre dont H. Aubergier nous 
annonce un envoi de graines ; il nous tiendra an courant des 
expériences comparatives qu'il pourra faire et, en nous com- 
muniquant les résultats , il nous transmettra aussi des échan- 
tillons d'opium que l'un de nos membres de la section des 
sciences naturdles sera chargé d'examiner et d'analyser. M. 
Monié, quia l'habitude de la culture, sous cette latitude, se 
propose également de suivre les modifications par lesquelles 
le papaver Rbéas pourra passer dans la The'baïde. 

M. le Président remercie H. Monié, au non} de l'assemblée, de 
son offre spontanée ; il propose qu'acte en soit pris et conservé 
dans nos archives ; il pense pouvoir lui promettre une quantité 
suffisante de grains de pavots , non-seulement pour qu'il puisse 
tenter des essais , mais encore pour que, oh peu d'années , il 
trouve, dans cette culture, un bon produit. 11 faut espérer, dit 
M. le Président , que l'Egypte pourra fournir de l'opium , en 
proportion assez grande , pour satisfaire aux besoins de la con- 
sommation générale et pour en déverser même sur les marchés 
étrangers. 

La correspondance imprimée comprend : 



D,B,t,zed.yGOO^Ie 



— 67 - 

Un a'àe h Gazette Médicale d'Orient, publiée à Comtantinople; 

Un u° du journal arabe : < L'Aigle de Paris » qui se publie a 
Paris, et que nous recevons du Gouvernement égyptien ; 

Le journal de 17jthme de Suez, ani» que le BoUettino d^eW 
Istmo di Sues di Torino ; 

Le journal \' Hydrothérapie , un n' de la Naziûne di Firenze, 
etc. , etc. 

M. ProvÎD nous communique le fait d'une morsure de serpent, 
arrïTé dans notre ville à une femme arabe qui se trouvait sur la 
terrasse de sa maison, laquelle est éloignée des jardins, de toute 
espèce de culture. Le reptile qui aurait été , au dire de cette 
femme , de la longueur d'environ 0' 30 , s'ëlait usé sur le dos du 
pied de cette îemma et allait s'enrouler autour du bas de sa 
iambs, quand une piqûre assez intense attira l'attention de la 
femme arabe ; celle-ci repousse le reptile de l'autre pied et 
parvient à le tuer. Aussitôt toute la jambe s'enfle jusqu'au 
gqnou; un barbier arabe , appelé en toute bâte , applique une 
foTle ligature ^u-dessus du genou, élargit la petite plaie faite 
pat le serpent et pratique au même instant un grand nombre 
de mouchetures sur la jambe , au point de la couvrir littéi-ale- 
ineal d'incisions. — Le sang s'écoule ainsi d'une manière 
continue pendant plu^eurs heures et, sans nulle autre médica- 
tion, le gonflement avait considérablement diminué dès la nuit 
suivante. Le lendemain la femme se trouve bien ; elle n'a ni 
nausées, ni vomissements; cependant elle accuse un peu de 
lourdeur , comme un léger engourdissement dans toute la 
moitié de son corps, où euste la morsure ; elle n'accuse d'ailleurs 
nulle doulem* et la jambe ne présente pas d'autre tuméfaction 
que celle qui peut être attribuée aux nombrwses incisions qui 
ont été pratiquées. U. Provm, qui a pu iconstater l'état de la 
femme arabe , a dû regretter de n'avoir pu voir le serpent et il 
n'ose , en cette circonstance , affirmer que la morsure ait été 
faite par une vipère ou par tout autre reptile. La tète triangu- 
laire et les raies noires et jaunâtres, sur le corps, lui font penser 
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toutefois, ^u'il s'agissait d'ane vipère ; la longueur ne penuet pas 
de le rapporter au céraste qui est cependant le plus commun, au 
milieu des habitations basses et tiumides des indigènes. — Le 
gonflement da membre mordu et les phénomènes consécottfo , 
semblent également l'autoriser à croire que le reptile était 
venimeux. 

A propos de cette communication, M. le Secrétaire soulève une 
question d'histoire relative à l'origine de I9 ligature des membres 
chez les Egyptiens , faite dans le but de s'opposer au passage 
d'une substance quelconque dans le torrent de la circulation gé- 
nérale; il se demande si le barbier arabe suivut simplement la 
tradition des ses devanciers, dans cette opération , ou bien s'il a 
été instruit, par les données de la science moderne , pour en agir 
de la sorte. 

H. Colucct-Bey croit que la ligature des membres est très-an- 
ciennement pratiquée dans ce pa;s , que c'est un procédé arabe 
bien antérieur à la découverte de la circulation du sang , et qu'B 
se transmet, parmi les empiriques, par la voie de la traditioD. 

H. Grégoire dit qu'il est de la ligature des membres comme 
de beaucoup d'autres faits en médecine, dont l'origine, en creu- 
sant bien profondément, se perd dans la nuit des temps; le besoin, 
les circonstances, selon lui, sont beaucoup plus fécondes eo dé- 
couvertes thérapeutiques que les vues théoriques et les données 
de la science. 

H. le Secrétaire donne ensuite lecture d'un rapport qu'une 
commission composée de HH. Colucci-Bey , Pensa eX Espinassy- 
Bey, rapporteur , a été chargée de faire sur un travail de M. le 
D" Rey, chirurgiMi de la marine impériale de France , à bord de 
TAjaccio intitulé hygiène navaie de» anciens. — La Commission, 
tout en reconnaissant que le travail de notre collègue offre un 
grand intérêt, n'y trouve cependant pas assez de données sur 
l'hygiènedes Grecset des Romains, pour justifier son titre d'bjgiène 
navale, science inconnue aux anciens. Selon M. Grégoire la com- 
mission semble pécher par pétition de principee ; de ce que l'hy- 
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giène est-une science modéras, ilDes'ensuit pas, absolument, 
que les anciens n'aient pas appliqué Imrs connaissances à l'ob- 
servation des règles qui entretiennent la santé , et , pour preuve 
k l'appui de ce qu'il avaoce, il cite l'extrait même que H. le D' Rey 
a emprunté à un vieux livre dans lequel il s'agit, surtout, d'après 
la lecture qu'il a faite de l'alimentation , de l'équipemeat , des 
vêtements et do la discipline des armées navales, chez les Grecs et 
les Romains. Ce sont bien là des questions d'bygtène , personne 
ici n'en peut ignorer ; et comme elles s'adressent à la marine 
d'alors, l'ensemble traite donc bien de l'hygiène navale. L'orateur 
soutient que ce titre convient au travail de H. Rey, et que c'est 
le seul tib'e même qu'on puisse lui donner. 

H. Colucci-Bey, soutenant l'opinion émise par la commission, 
ne formule point de reproches contre le travail en lui-même ; 
maia, selon lui, l'hygiène n'est que le fruit des investigations 
de notre siècle, et il ne pense pas qu'on puisse accorder ce titre à 
une œovre, intéressante d'ailleurs, qui traite de l'organisation de 
la marine chez les anciens. 

H. Schnepp admet volontiers que l'hygiène, en tant que science 
propre et distincte , n'est et ne pouvait être traitée par les an- 
ciens ; d'ailleurs l'ouvrage auquel H. Rey a ^nprunté ta note qui 
fait le sujet du rapport précédent, n'est nullement un traité 
d'hygiène ; ce que l'auteur a voulu , en nous adressant sa traduc- 
tion, c'est tirer de l'oubli certaines pratiques hygiéniques que la 
marine a intérêt de connaître , autant au point de vue de l'his- 
toire, que sous le rapport de la conservation de la santé à bord des 
bâtiments. Hais il est incontestable que ce sont là des fragments 
d'hygiène navale et que comme tels , ils méritaient de trouver un 
accueil favorable dans notre sein. Il estàr^retter, seulement, que 
la commission y ait cherché des géDéralités auxquelles ni l'au- 
teur, ni te traducteur ne pouvaient prétendre. 

L'Assemblée consultée , à cet égard , décide que le travail de 
H. Rey paraîtra dans notre volome des mémoires et votedes remer- 
cîments à l'auteur. 
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VheaTe avancée ne permet pas à NL Grégoire de lire la note 
dontit se proposait de nousenttetenir; elle est renvoyée à la 
séance prochaine. 

L'Assemblée se forme en comité d'élection : 

S. Ex. Hamiani , ministre de l'instruction Publique , en Pié- 
mont est nommé membre boooraire de l'Institut Egyptien ; 

M. B6, protesseur de physiologie à l'Université de Gênes , est 
nommé membre correspondant de l'Institut Égyptien. 

L'ordre du joifr étant épuisé la séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1860. 



Mkm è H. De WMM. 



Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
' La correspondance comprend : 

Une lettre de H. le D' BykofT qui accuse réception de son 
diplôme de membre correspondant de l'Institut Egyptien ; 

Une lettre de M. Durand, pharmacien à Cray, qui se porte 
candidat au titre de membre correspondant de l'Institut Egyptien; 

Une note contenant des observations naétéorologiques faites au 
Caire, et extraites des registres de la délégation sanitaire de cette 
ïiile, pour l'année 1 850 , époque à laquelle cette partie du service 
médical de l'Egypte, était sous la direction de H. Colucci-Bey. 
Cette note sera jointe au travail que notre savant collègue nous 
a lu, dans une des dernières séances, sur la météorologique de 
l'Egypte ; 

Un N' dujournal l'Isthme de Suez ; 

Un N" du journal arabe : L'Aigle de Paris. 

H. le secrétaire archiviste dépose , sur le bureau, la 1" partie 
de la collection de la Siblioteca dell'Eeonomista , publiée sous la 
direction du professeur Francesco Ferrara, Torino, 1851 . C'est 
là un don que notre collègue H. Charles Colucci fait à notre 
bibliothèque. Des remerclments seront adressés au donateur. 

La parole est donnée ensuite à H. Grégoire pour la lecture 
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d'uQ travail qui a pour titre : Du Kamsin et de ses effets sur te 
Blé. L'auteur pense, d'après ses recherches propres, qu'il y aurait 
lieu d'adresser au gouvernement Egyptien certaines questions 
sur lesquelles les gouverneurs des provinces pourraient donner 
de bons renseignements, à savoir: 

« Le ventcbaud du Kamsin qui a cause, cette année, une grande 
perte sur la récolte du blé, sévit-il, de nos jours, plus ou moins 
souvent qu' il le faisait jadis, en remontant à iO ou &0 ans? 

■ A quelle cause les cultivateurs attribuent-ils les pertes plus 
grandes qu'ils éprouvent ? 

<t Le blé souffre-t-il également dans toutes les natures de ter- 
rains? 

■ Quels sont les terrains sur lesquels le blé éprouve la plus 
grande perte? 

s Les blés mal venus souffi-ent-ils plu& ou moins que ceux qui 
sont vigoureux ? ■ 

(1 Les variétés de blé cultivées en Egypte sont-elles égalemeut 
sensibles à l'action du Kamsin ? 

• Quelles sont celles qui y résistent le mieux ? 

« Toutes les variélés.de blé sont-elles également 3ujettes à être 
attaquées par l'alucite et le cbaraoçon ? 
o Quelles sont celles qui y sont le moins exposées ? 

■ La moisson dure deux mois et plus eu Egypte ; a-t-^Hi ob- 
servé quelque différence dans l'aptitude des blés à être attaqués 
par les insectes, suivant qu'ils sont coupés plus tôt ou plus tard? • 

A propos de cette communication, M. Colucci-Bey fait remar- 
quer à l'assemblée que l'idée que M. Grégoire vient d'émettre, 
sur la nature intime du Kamsin , est neuve peut-être , mais 
qu'elle concorde peu avec les phénomènes qui précèdent, accom- 
pagnent et suivent ce météore. Ne voir, dans le Kamsin, qu'un 
vent chaud, c'est aussi se mettre en opposition avec une opinioQ 
qui lui Semble être partagée par tous les voyageurs qui ont par- 
couru le bassin du NU, la Nubie et l'Abyssinie, lesquels parlent 
des phénomènes électriques qui annoncent et qui accompagnent 
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le KamstD, absolament comme cela a lieu pour ua orage. Le 
plas souvent même ce vent s'appaise ea même temps qu'il tom- 
be un peu depluie. H. Colucci-Beypense, par conséquent, qu'il 
serait plua logique de rapporter les phënomèuEis qui caractérisent 
ce vent à une accumulation d'électricité, à un orage propre à la. 
partie orientale de l'Afrique, et peut-être même à une zone 
particulière. 

H. de Chambure rappelle que, dans l'Afrique Française, il se 
montre un vent semblable au Kamsin de l'Egypte, vent cbaud 
qui souffle du désert, qui trouble l'air et qui dessèche tout ce 
qu'il toucbe. H semble donc que la direction de ces sortes de 
'Vents n'en soit pas une condition indispensable, et il ne serait paa 
impossible, suivant Torateur, quela haute température qui accom- 
pagne ce météore, ne pût trouver une explication dans la pré- 
sence, dans l'air, de ce sable fln qui ferait écran aux rayons du 
soleil, d'après la théorie même que M. Grégoire vient d'émettre. 

H. Grégmre soutient qu'un vent quelconque , soufflant dans 
n'importequelle direction, produirait les phénomènes du Kam- 
, ÛQ, s'il charriait du sable dans la même proportion et dans le 
même état de division extrême. Selon loi, la présence seule de ce 
sable suffit pour faire, d'un vent, un KamisiTt. Sans rejeter com- 
plètement les idées formulées par M. Colucci-Bey, il voudrait 
cependant, avant de les discuter, qu'elles fussent basées sur de 
bannes expériences; il voudrait que l'électricité accumulée fût 
bien et dûment constatée, et il aurait désiré que notre collègue 
vint avec des faits personnels, dignes de toute conâance. Tant 
que ces expériences n'auront pas été poursuivies régulièrement, 
il ne peut que se retrancher derrière sa propre théorie. 

M. Schnepp croit devoir relever, dans le travail de H. Grégoire, 
une expression que nos connaissances en physique ne tolèrent 
plus aujourd'hui. Il y est dit, en parlant de l'bygromètre, que cet 
instrument no nous fait connaître que la proportion d'eau qui est 
à l'état libre dans l'air. Tout le monde sait qu'il n'y a jamais 
d'eau à l'état libre dans l'air, que celle-ci se dépose sous forme 
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da rosée, dès qu'elle est abandonnée par l'air, et que c'est préct- 
sément sur cette condition qa'est basée la construction des bons 
instruments de psycbrométrie. En outre, il lui semble que la 
paternité d'une théorie qui séduit plus qu'elle ne convainc, rend 
H. Gréoire un peu injuste envers les voyageurs célèbres qui ont 
visité les pays du Niletquiy ont séjourné, même, plus ou moins 
longtemps. Ceux-ci parlent, en effet, d'une accumulation d'élec- 
tricité, à la surface de la terre desséchée et brûlante, à l'époque 
où ce vent souffle. Quant à sa propre théorie, il ne fournit, k son 
appui, ni fait constaté, ni expérience tentée. Il faudrait savoir , 
avant tout, si le sable est bien la cause, ou seulement un eftet 
des phénomènes du Kamsin ; si, comme semblent le prouver les 
belles expériences de M. Peltier, l'air ne contient pas d'électricité 
libre? 

TA. Provin croit avoir remarquéj dans bien des cas, que le Kam- 
sin agit comme perturbateur des fonctions de l'économie animale; 
ainsi,- des malades alites deviennent plus agités; chez d'autres, 
se déclarent de véritables exacerbations de fièvre , qui cèdent à 
mesure que ce vent tombe. ■ 

M. le président résume le deljat et le ramène aux conclusions 
posées par H. Grégoire. Il propose à l'assemblée de nommer une 
commission pour étudier les diverses questions soulevées par 
l'importante communication de M. Grégoire, et pour en faire 
l'objet d'un rapport , d'après lequel l'Institut décidera s'il y a lien 
ou non d'intervenir auprès du gouverneur Egyptien. 

Cette proposition est acceptée et MM. Colucci-Bey, Grégùre et 
Pereyra sont nommés membres de cette commission. 

La parole est ensuite accordée à H . Harc Kabis, pour la lecture 
d'une poésie arabe qui a pour titre t Alexandrie * et que U. Kha- 
lil-el-Khouri , directeur du journal arabe de Beyrout, a composée 
en reconnaissance de l'hospitalité que le Vice-Roi d'Egypte a 
accordée aux chrétiens de la Syrie , à la suite des derniers événe> 
ments. Cette pièce de vers, ainsi que la traduction, seront conser- 
vées dans nos archives et publiées plus tard. Des remercîments 
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seront adressés à H. KbalU-«l-Kaouri et , sur la proposition de 
M. AbdalUth-Saïd et de notre secrétaire, ce jeune poète est compris 
parmi les candidats au titre de membre-correspondant de l'Institut 
. Egyptien. 

L'assemblée se forme en comité d'élection. 

M. Benedetti ministre plénipotentiaire de France , directeur 
au ministère des affaires étrangères, est nomme' membre honoraire 
de l'Institut Egyptien. 

M. Bérîo, vice-consul de Sardaigne, à Beyrout, est nommé 
membre correspondant de l'Institut Egyptien. 

M. Marc Kabis est présenté, par M. le secrétaire comme candi- 
dat au titre de membre résidant de l'Institut Egyptien; M. de 
Chambure appuyé cette candidature. 

M. Mustapba-el-Magdaly , ancien directeur de la monnaie du 
Caire, membre de l'intendance sanitaire, est porté sur la liste des 
candidats au titie de membre résidant de l'Institut Egyptien , 
présentation de M. Colucci-Bey, et ChafFey-Bey. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 5 b. 1;2. 
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SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1860. 



mim de H. Le Golonil HAUD. 



Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de S. E. le Ûnislre de l'Instraction publique et des 
cultes de France, qui nous informe qu'il a mis à la disposition de 
VlusUtut Egyptien les ouvrages suivants de la collection des docu- 
ments inédits de rhistoire de France, savoir : 

Négociations de la France dans le Levant ; 

Histoire du Tiers-E^t en France ; 

Grammaire française de Paligrand ; 

Correspondance sous Louis XIV ; 

Hémoires de Claude Haton ; 

L'assemblée vote d'unanimes remerciments au Ministre de 
S. M. L'Kmpereur Napoléon IIl , et charge H. le secrétaire d'être 
l'interprète de ses profonds sentiments de reconnaissance auprès 
des. Ë.H. Rouland; 

Une lettre de M. Benedetti, ministre plénipotentiaire de 
France qui accuse réception de son brevet de membre honoraire 
de l'Institut Egyptien ; 

La parole est ensuite donnée à M. Kabîs pour la lecture d'un 
travail qui a pour titre : Introduction à l'étude de la langue 
Copte. 



D,g,l,z.d.yGOOg[e 



-78- 

A propos de cette lecture , H. Colucci-Bey fait remarquer à 
l'assemblée combien la langue et la littérature coptes sont peu 
cuUivées; c'est à peine s'il existe encore quelque copte parlant 
celte langue des Pharaons, des Térilables Egyptiens. Toutefois, les 
nombreux couvents coptes de la Haute Egypte sont riches en 
manuscrits qui remontent aux premiers temps de notre ère. Et , 
il y a quelques années encore, ajoute notre collègue, un voyageur 
anglais a pu faire une ample moisson dans quelques-uns de ces 
monastères. 

M. Kabis déplore, en effet, l'indifférence que la population 
copte , sauf quelques honorables exceptions , montre pour la 
conservation d'une langue souche qui est la clé des hiéroglyphes. 
Il ne doute pas que, parmi les manuscrits non publiés, entassés 
dans les couvents coptes, il ne s'en trouve de biens précieux, quoi- 
que, d'après ses propres recherches , il n'y en ait pas de connus, 
jn&qu'à ce jour du moins, qui traitent d'autre chose que de sujets 
religieux. 

H. le Président remercie M. Kabis de son importante commu- 
nication , et après avoir consulté l'assemblée , il déclare que ce 
travail sera envoyé à une commission qui sera chargée d'en faire 
l'objet d'un rapport. HH. Pereyra, Walmas et Léonidas Lygboa- 
nes forment cette commission. 

L'heure avancée ne permet pas d'entreprendre la lecture d'un 
autre travail. La séance est close à 5 h. et ifi. 
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SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1860. 



mkxt de H. De M 



Le procès verbal de la précéd>int6 séaace est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de S. E. le Minislre de l'agricullure , du comoierce 
et des travaux publics, de France, qui nous informe qu'il accorde 
à h bibliothèque de l'Institut Egyptien une collection, aussi CQOi' 
plèle que possible, des ouvrages dont ce département dispose, et 
qu'il a daigné inviter notre correspondant, M. Lederc, à en pren- 
dre livraison. 

Suit le bordereau des ouvrages compris dans cette collection 
mis à la disposition de M. Schnepp, médecin sanitaire de France 
à Alexandrie, pour la bibliothèque de l'Institut Egyptien : 

Stud-Book français, 2' édition. 
> supplément. 

Pontet, Répertoire historique des chevaux de race pure. 

Général Doumas, Les chevaux de Sahara ; Principes généraux 
du cavalier arabe. 

Hodël , Histoire du cheval chez tous les peuples de la terre ; 
Traité complet de l'âève du cheval en Bretagne. 

Comte de Lastre S. Jal., L'ami de l'éleveur. 

Hoaël, Cours de science hippique, Documents sur le commerce 
extérieur (2* série) des avis divers (4840 à 1843] ; Documents et 
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annales du commerce extérieur, publiés de jamier ISiSàjtiillet 
1S60 inclusivement, moins, toutefois, les livraisons de juin 1852, 
et août 18Q5 . dont le tirage est épuisé ; Enguêle de 1829 sur les 
sucres ; Enquête de 1829 sur les fers ; Enquête de 1834 à 1835 
sur les prohibitions ; Recueil de notes soumises aux conseils 
généraux de l'agriculture , des manufactures et du commerce 
{session 18i1 } sur les questions des sucres, des fers, fils et tissus 
de laine, verres, cristaux, graines oléagineuses et tourteaux, 
cuirs, peaux et bestiaux ; Résumé des discussions des conseils 
généraux de Tagriculture et des manufactures sur la question 
des bestiaux [session 1 841 ); Procès verbaux des séances du conseil 
général d'agriculture (1841-1848] , dans lesquels a été discutée 
la question de& sucres ; Rapports de la commission fran<;aise sur 
l'exposition universelle de Londres en 1851 ; Rapports du jury 
mixte international de l'expositicm universelle de 1655 ; Rapport 
àrampereur, pars. A. I. le prince Napoléon, sur la même expo- 
.sitioa ; Visites et études de S. A. I. le prince Napoléon au palais 
de l'Industrie ; Catalogue officiel de l'exposition universelle de 
1855; Liste générale des exposants, servant de table générale au 
catalogue ; Documents sur la sUlistique générale de la France ; 
Conseils généraux de l'agriculture, des manufactures et dn com- 
merce (1841-4842) , procès verbaux ; Rapport du jury central de 
l'exposition de 1834; Idem de 1844; Comptes-rendus des concoun, 
d'animaux reproducteurs ; Idem de boucherie. 

Th' Maréau, Rapport sur l'industie Linière. 

Josseau , Des institutions de crédit foncier et agricole dans les 
divers état sde l'Europe. 

Bayer , Des institutions de-crédit foncier en Allemagne et en 



Lefour, Description des espèces bovine, ovine et porcine de la 
France, tome 1", espèce bovine, 1" livraison, race flamande. 

Payetij Rapports sur le rouissage du lin, le drainage, etc. 

Milne-^Edwards, Rapport général sur la production et l'emploi 
du sel en Angleterre. 
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J. Geofffùy SaitU-HUaire, Rapport généra) sur les questions 
relatives à la domestication et à la naturalisation des aniiiiaux 
utiles. 

Ville, Recherches expérimentales sur la Tégétatton. 
Coulvier-Graider, Recherches sur les météores et sur les lois 
qui les régissent. 
Ckarrel, Traité de magnaneries. 

De 6(upartn,Guidedes propriétaires de biens ruraux afFerm^s; 
Guide des propriétaires des biens soumis au métayage; Instruc- 
tion pratique sur le drainage; Lois et documents relatifs au 
drainage; Documents statistiques sur les chemins de fer; Enquête 
sur les moyens d'assurer la régularité et la sûreté de l'exploitation 
des chemins de fer ; Travaux statistiques de l'administration des 
mines pendant les années 1847, 18^8, 1849, 1850, 4891, 18&S. 
M. le Secrétaire infwme l'assemblée qu'il s'est empressé d'ac- 
cuser réception à S. E. H. Rouber, ministre de l'agriculture, du 
commerce et des travaux publies de France, qui, en dotant notre 
bibliothèque , vient de faire don réellement à l'Egypte d'une im- 
portante colIeclioD de livres. 

Sur la proposition de M. le Président , l'assemblée vote d'una- 
nimes et chaleureux remercîments au ministre de S. M. l'Empe- 
reur Napoléon III, et charge son S^rétaire d'être l'interprète de 
ses sentiments de respectueuse gratitude. 

Une lettre de M. le D' Eslienne , médecin particulier de S. A. 
Tousson-Pacha , qui accuse réception de son: diplôme de membre 
correspondant de Tlnslitut Egyptien. 

Une lettre de MM. Firmin Didot frères, imprimeurs, libraires 
de l'Institut de France, qui nous font connaître les conditions 
auxquelles ils se chargent de la publication de noire premier 
volume des-Uémoires. 
Cette pièce est renvoyée au comité de publication. 
Un rapport imprimé de H. le baron Larrey, sur l'amputation 
. de la cuisse dans l'articulation de la hanche. Ce travail estdëposé 
dans notre bibliothèque. Remerciments à l'auteur. 
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Deux notes deH. le professeur Simpson, d'Edimbourg, l'une 
sur l'obstruotîon artérielle et les inflammations dans l'état puer- 
péral , i 854 ; l'autre , sur des vases grecs anciens, propres â conte- 
nir des médicaments , 1896, lesquels ont été trouvés , ainsi que 
des instruments do chirurgie et de pharmacie , dans les ruines de 
Pompeï et d'Herculanum. 

Ces opuscules sont déposés dans notre bibliothèque , et , sur la 
proposition de H. Ogilvie et de votre Secrétaire, M. le professeur 
Simpspn est porte sur la liste des candidats au titre de membre 
honoraire. 

Plusieurs numéros de journaux : de l'/siftwwtte Sues, àaBol- 
lettino deW Istmo di Suez, de l'Hydrothérapie, de VAkhbar, 
etc., etc. 

U. le Secrétaire lit ensuite le Mémoire que H. le professeur 
Gastinel nous a adressé , il y a déjà quelques mois , sur deux nou- 
velles préparations arsenicales considérées par lui comme anti- 
périodiques. 

Les composes que notre savant collègue nous montre dans tm 
parfait état de cristallisation , sont des corps ncllemenl définis et 
régùlièreoient constitués ; l'un est Varseniate de caféine, et l'au- 
tre un composé de tannin et d'acide arsénieux que ce chimiste 
appelle acide tanno-arsénimx , ou bien , pour mieux l'accrédi- 
ter dans la pratique médicale, simplement acide minéral. L'au- 
teur s'est proposé, surtout, de rechercher des succédanés du quin- 
quina, tout en faisant intervenir un agent puissant, l'arsenic, 
dont l'aclion anti-périodique est reconnue et généralement admi- 
se. Mais si la composition de ces corps , leur préparation et leur 
emploi sont parfaitement décrits , il restait cependant à constater 
leur puissance thérapeutique et leur degré d'utilité en médecine. 
Notre collègue n'a pu et n'a voulu faire qu'un travail de chimie , 
et il s'est contenté d'indiquer les usages que ses nouveaux compo- 
sés peuvent avoir en médecine. 

M. le Secrétaire fait remarquer, après la lecture de ce Mémoire, 
combien ces sortes de recherches se multiplient depuis qu'on a 
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conçu de sérieuses craintes sur la disparition lente maïs réelle de 
la précieuse écorco du Pérou , sans qu'on ait encore pu la repro- 
duire par la culture. Il rappelle que, parmi les succédanés du 
quinquina, ligure, au premier rang, l'arsenic avec ses composés; il 
semble donc très-probable, à priori déjà , que ces nouveaux com- 
posés arsenicaux doivent jouir des propriétés fébrifuges ; restait 
seulement à déterminer leur action physiologique et leurs effets 
thérapeutiques. C'est ce que votre Secrétaire s'est efforcé d'ap- 
précier dans le traitement de quelques cas de fièvres intermit- 
tentes qui se sont présentées a lui depuis que ces nouveaux agents 
lui ont été confiés. Voici comment il en rend compte : 

a Dans un premier cas , il s'agissait d'un Français, âgé d'en- 
viron iS ans , père de famille , qui habite notre ville depuis i ans, 
et qui n'y a pas été malade jusqu'ici. Il y a 1 5 ans , cependant , se 
trouvant à Barcelonne , cet homme a eu plusieurs accès de fièvre, 
qui ont cédé à quelques prises de sulfate de quinine. Pendant les 
huit jours qui ont précédé ma visite , il a eu deux accès de fièvre, 
avec frisson , chaleur et sueur, à trois jours d'intervalle. Le ma- 
lade présente un état saburral marqué. — Je lui fais prendre un 
émélo-cathartique qui produit des vomissements et des selles. Le 
lendemain matin , il prend 20 centigrammes d'acide taono-arsê- 
nieux dans 20 cuillers d'eau , chaque qnart-d'beure une cuiller. , 
C'est le jour de l'accès , mais celni-^;i manque à peu près complè- 
tement ; le malade accuse cepe'ndant un peu de céphalalgie fron- 
tale. — La nuit suivante est bonne; reprise de la même dose les 
deux jours suivants ; l'accès manque cette fois complètement. — 
Une quatrième et dernière prise est donnée le lendemain. — Mai» 
le malade éprouve un grand dégoût pour toute espèce d'aliments, 
et c'est à peine s'il a pu finir la dernière dose du médicament 
arsenical. Je suspends, pendant deux jours, ce médicament ; puis, 
l'appétit étant revenu , sans que d'ailleurs il se soit présenté un 
état saburral , bien au cohtraire , â la suite de ces prises, la langue 
devient d'un rose-vif et le pouls est faiblement accéléré. — Le 
malade, qui a changé de logement ^ accuse encore un peu de 



D,B,t,zed.yGOOg[e 



- 84 — 

malaise qui survient chaque soir ; il a cepenclant moios de dégoût 
pour les aliments et semble bien digérer ; reprise de la même dose 
encore pendant deux jours. — Le malaise disparaît, il ne se 
montre plus nul phénomène intermittent ; l'appétit revient, la 
langue devient d'un rose moins vif et le malade reprend ses 
forcefi. B 

Ce cas est bien significatif , non pas seulement en ce que la 
maladie ait été jugée après six prises d'acido-tanno-arsénteux , 
mais surtout en ce que le malade qui est rentré dans sa famille, 
pendant la cure même, a guéri sans la moindre complication , 
tandis que, le lendemain de son retour , trois de ses enfants ont 
été pris d'accès de fièvre pernicieuse, avec symptômes cérébraux 
tellement graves que deux ont succombé dans la nuit suivante. Le 
troisième et la mère de ces enfants qui a été également atteinte 
le jour d'après ce dmentleur salut, bien certainement , qu'au 
changement de local que j'ai ordonné dès que j'ai été informé de 
ces malheur3,etaprè3 avoir constaté qu'il s'agissait bien réellement 
d'accès pernicieux. Ces deux malades ont été transportés à l'hô- 
pital où ils ont été traités par le sulfate . de quinine ;. mais 
elles n'ont guéri qu'après plusieurs rechutes et au bout de six 
semaines. 

' Dans un second cas , où il s'agissait d'une fièvre intermittente 
tierce , le malade âgé d'environ 40 ans, était un aiabe du pays, 
un fellah qui n'a jamais eu de fièvre d'accès. Quoique présentant 
un état saburral léger, je lui ai également administré un éméto- 
cathartique qui a produit des vomissements et des selles. Le len- 
demain, jour de l'apyrexie, je lui ai donné 20 centigrammes d'acide 
tanno-arsénieux. L'accès a manqué le jour suivant et n'est plus 
revenu depuis lors ; je continue l'usage du composé arsenical, 
encore deux jours. Le-malade, comme le précédent, conserve de 
l'inappétence, avec une langue rose, pendant quelques joursseule- 
ment, puis il rentre dans sa vie normale. 

Le troisième cas se rapporte à une fièvre intermittente quoti- 
dienne; il s'agit d'un italien , âgé d'environ 50 ans , débilité , le- 
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quel a souffert, déjà il y a dix-huit ans , à Novare d'une intoxica- 
tion paludéenne, pendant 3 ans. Le premier accès le surprend 
subitement avec frisson, céphalalgie violente, chaleur ensuite et 
sueur, avec une très-grande prostration. Je le vois, le lendemain, 
lui trouvant un état saburral assez prononcé ; je lui administre an 
vomitif ; l'accès revient le soir même, avec moins de violence 
cependant. Dès la remission, le Séjour, je lui fais prendre 20 
centigr. d'acide tanno-arsénieux et je lui prescris également des 
houitlons. L'accès manque; cependant il persiste de la céphalalgie, 
et le malade accuse quelques douleurs vagues dans le ventre. 
Nouvelle prise de 20 centigr. d'acide tanno-arsénieux. L'accès ne 
revient plus; la céphalalgie cesse, mais il reste un dégoût prononcé 
pour les aliments, une seniSalion douloureuse à l'épigaslre; la 
langue est rose et comme dépouillée de son épithelium. Cet état 
se prolonge quelques jours , mais peu à peu l'appétit revient et, 
depuis ce moment, cet homme se porte bien. 

Il semble donc ressortir, de ces faits d'expérimentation, que le 
nouveau composé obtenu par notre collègue, M. Gastinel, est bien 
évidemment un agent fébrifuge, même à en juger par le premier 
cas, sa puissance comme antipériodique serait assez efficace, puis- 
que la lièvre pernicieuse qui a sévi si cruellement dans la famille 
de mon malade a épargné le chef au point que celui-ci n'a eu à 
lutter que contre des accès intermittents; mais il resteà apprécier 
la valelir de ce nouveau mélange de l'acide arsénieux avec le 
tannin. Je dis nouveau, parce que ce n'est pas la première fois 
que nous voyons, en thérapeutique, l'acide arsénieux uni à une 
substance astringente, mémeau quinquina; toutefois l'expérience 
n'a sans doute pas répondu, d'une manière satisfaisante, àl'attente, 
car cessortes de composés et mélanges n'ont encore guère trouvé 
de chaleureux partisans. 

Je ne sais si l'acide tanno-arsénieux rencontrun plus defaveurf 
L'état d'anorexie, les gastralgies qui sont survenues chez chacun 
des malades dontil s'agit ci-dessus, porte à penser que ce composé 
agit h la manière de l'acide arsénieux. Est-il cependant plus actif? 
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Est-il plus facile à manier? Le nombre restreint de mes obserra- 
tions ne me permet pas de décider encore rien à cet égard. 
Toutefois, je crois devoir ajouter que chez deux autres malades il 
m'a fallu le suspendre , dès les premières prises ; il produisait de 
violentes douleurs épigastriques et abdominales, des vomisse- 
ments, de l'anxiété précordiale, et tes malades , qui ignoraient 
jusqu'au nom même des médicaments qu'ils avaient pris, se 
croyaient empoisonnés ; ils ont refusé de continuer à en prendre 
davantage, llest inutile d'ajouter que ceux-ci le prenaient, cepen- 
dant, auxmémes doses que les autres malades. Donc, le nouveau 
fébrifuge ne me semble pas moins difficile à manier que Varsénic 
lui-même; mais, sans contredit, il mérite la même confiance 
que les autres préparations arsenicales, et je n'ose encore me 
prononcer sur sa supérierité. 

M. le secrétaire rappelle à ses collègues, médecins, qu'il tient à 
leur disposition un échantillon de rarséniàte de taféine, obtenu 
par M. le professeur Gastinel, et il les invite à vouloir bien expé- 
rimenter ce nouveau composé. 

Le travail de M. Gastinel est renvoyé à la commission de 
publication. 

L'assemblée formée en comité d'élection choisit, parmi les 
candidats inscrits pour les places de membres résidents, M. Marc 
Kabis auteur du mémoire sur la langue copte dont vous avez 
entendu la lecture dans une précédente séance. M. Kabis est 
placé dans la section des lettres. 

L'ordre du jour étant épuisé le séance est levée à 6 heures. 



3,t,zed.yGOOg[e 



SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1860. 



Pré*iciaeï.SIDllEÎM!HSA118ES, 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

1* D'une lettrede M. Barthélémy de Lapommeraye , directeur 
scientilique du Jardin Zoologique de Marseille, qui accuse récep- 
tion de son brevet de membre correspondant de l'Institut 
Égïptien ; 

%' D'une pareille lettre de M. Henri Guys qui nous annonce 
également l'envoi d'un exemplaire de chacun des ouvrages qu'il 
a publiés et dont il veut bien fairedon à la Bibliothèque de l'Institut 
'Egyptien. Ces ouvrages que nous venons de recevoir secompo- 
sent de: Beyrout et Liban, IS&O; '— Statistique du Pacbalik 
d'Alep, 1863 ; — Voyages en Syrie, H855 ; — La nation Druze , 
1 860 ; Notices et Biographies ; 

3' D'une lettre de M. A. Zano del Vall, président de l'Académie 
royale des Sciences exactes -de Madrid , qui accuse également 
réception de son diplôme do membre honoraire de l'Institut 
Égyptien; 

4* D'une letlre de noire savant et honorable collègue M. Mon- 
tagne , de l'Institut de France , qui nous informe qu'il a fait 
déposer chez notre libraire correspondant de Paris , la collection 
des nombreuses publications qu'il a faites sur l'histoire naturelle; 
et dont il gratifie la nouvelle Bibliothèque d'Alexandie que nous 
rééditions. Des remercîments seront adressés à M. Montagne ; 
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5* D'une lettre âe H. Mars KsbU qui assiste à notre séance et 
qui accuse réception de son diplôme de membre résidant de 
l'Institut Égyptien ; 

6* D'une lettre de H. Espinassy-Bey qui nous informe des 
démarches collectives qu'il a faites , conjointement avec notre 
honorable collègue, H. Clet-Bey, auprès des imprimeurs de Mar- 
seille , au sujet de la publication de notre 1 " volume des mémoi- 
res ; cette lettre et' les documents qui l'accompagnent seront mis 
sous les yeux de la commission de publication ; 

7* D'une lettre de S. Ex. Kœnig-Bey qui accompagne un exem- 
plaire du traité sur le perchlorure de fer de M. Burin ^u Buisson, 
relié avec luxe et adressé par l'auteur au Vice-Roi d'Egypte. 
Son Altesse daignefaire don de cet exemplaire, même, â laBiblio- 
thèque de l'Institut Égyptien. L'Assemblée exprime hautement 
ses sentiments de reconnaissance envers son Altesse; elle charge 
son secrétaire d'être son interprète , et de transmettre également 
à S. Ex. Kœnig-Bey l'expression de ses sincères remfflrcîmenls 
pour l'intérêt qu'il veut bien conserver à notre œuvre. 

La correspondance écrite comprend : 

Les annales du Commerce extérieur, n" 4â81 à <986, publiées 
par le Ministère de l'Agriculture , dn Commerce et des Travaux 
Publics de France , et adressées à h Bibliothèque de Vlnstitttt 
Égyptien par S. Ex. le Ministre même. C'est la livraison du mois 
de septembre , faisant silite à la première collection que nous 
venons de recevoir de ce même département; 

Les nïémoires et Bulletin , 1'* livraison du 1. 1, delà Société 
de Géographie de Genève; 

Le bulletin de la Société impériale d'acclimatation de Paris , 
n"10etii,dnt.vn; 

La poésie philosophique et religieuse chez les Persans par notre 
sa+ant et honorable collègue, M. Garcin de Tassy, Parb <860; ' 
Le rapport annuel de la Société de Géographie de Paris, par 
. M. Alfred Manry ; 

Voyag'es et opuscules , Peregrinationi Autunnali et opuscoli , 
par H. le professeur BanifB ; Torino 4 842 ; 
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Les publications «lîTantes de H. Th. Dev^ïa, consarvateuiv 
adjoint au Musée Égyptien du Louvre: 

Notice sur quelques antiquités égyptiennes. — Rapport sur 
deux scarabées Égyptiens. — Note sur des monnaies. — Dal'inT 
terprétation des écritures de l'ancienne Egypte, etc.; 

.La plus ancienne monnaie arabe d'Abdul-Maiek , par notre > 
collègue m. H. Sauvaire ; 

Opâ^tioo d'un polype de la cavité utérine, par M. le D' Sarell, 
membre de la Société impériale de médecine de Constantinople, 
1S60; 

Sur la proposition de votre Secrétaire M. le D' Sarell qui appar- 
tient à la jeune génération des médecins travailleurs est porté sur 
la liste des candidats au titre de membre corresp«nâant de l'Ins- 
titut Égyptien ; 

Plusieurs n" du journal arabe de Beyrouth, du journal ristbme 
de Suez , de l'Hydrothérapie, etc. , etc. 

La parole est donnée ensuite à H. Provin pour une communica- 
tion sur l'albumine des oeufs de poule de l'Egypte. Notre collègue 
parle d'abord des œufs, de leur volume, qu'il compare à celui des 
œufs de France , et il arrive à ce résultat que, sous le rapport du 
poids, l'œuf de France entier avec sa coquille est, à l'œuf d'Egypte, 
comm 65 : 32 ; que le rapport entre les quantités d'albumine de 
i'un et de l'autre est : : 37 : 1 6 ; que le rapport entre le poids du 
jaiiae est : : 22 : 1 3 ; qu'mfin la proportion entre les coquilles est 
: : 6 : 35. Ce qui a surtout frappé l'auteur , dans ces résultats , 
c'est la prédominance du jaune dans les œufs pondus en Egypte , 
.résultats qui sont principalement à considérer quand il s'agît de 
l'extracticm de l'albumine; ainsi, d'après les recherches de 
H. Provin , on obtient 1 kilogramme d'albumine en France , de 
930 œufs, tandis qu'en Egypte il en faut 520 ; et il arrive sou- 
vent, dit-il qu'en été les œufs pondus, dans ce pays, ne contiennent 
qu'un blanc à-peu-près sec. Notre collègue ne s'étonne pas d'ail- 
leurs que des petites poules, comme celles de l'Egypte, ne pro- 
duisent que de petits œufs , mais ce qu'il voudrait, c'est l'intro- 
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duction dans es pays des grosses poules de Halte , de ta Sjrie ou 
des autres pays; et iltui semble que la population égyptienne, 
la classe indigente, principalement , gagnerait tout d'abord dans 
catts immigration d'une belle,grosse variété de gallinacées. 

M. Colucci-Bey trouve que la question que M. Provin vient de 
soulever est très-complexe , qu'elle présente des côtés ou des 
phases qui ont préccupé, déjà au commencement de ce siècle , 
les savants qui accompagnaient l'expédition française, et qui 
se sont reproduits dans ces dernières années ; c'est qu'en effet il 
est, certes, bien digne d'un corps savant de se pre'occuper de ce 
qui constitue la base de l'alimentation de l'homme, et il n'y a . 
pas de plus curieuse production, en Egypte, que celle de l'in- 
dustrie qui s'oœupe del'éclosion des poulets, par le moyen de 
l'incubation artîBcielle des œufs. Cette industrie n'est pas seule- 
ment propre à l'Egypte , mais encore elle n'y est exercée qae 
par une classe particulière d'hommes , par un certain nombre de 
familles indigènes qui en possèdent comme le privilège. Les 
individus qui se hvrent à cette pratique se distinguent, au milieu 
de leurs concitoyens ; leur genre de vie offre des particularités 
qu'on ne rencontre pas dans les autres classes. M. Colucci-Bay 
regrette que M. Provin n'ait pas jugé à propos de comprendre 
également, dans ses recherches, cette partie de la question qui 
traite des forces de leur construction , de leur degré d'utilité, de 
leur produit comparé à celui qu'on obtient par l'incubation nalu- 
relle ; tout n'est pas dit à cet égard , et personne n'est mieuit 
placé que nous , dit H. Colucci-Bey, pour élucider les points 
encore litigieux. 

M. Schenepp pense que , sans sortir des limites qu'il s'est 
tracées , M. Provin avait à traiter un sujet déjà assez intéressant, 
lequel, à lui seul, aurait pu l'amènera des recherches aussi 
nombreuses que variées. Ainsi , pour ne parler que de l'albu- 
mine qui semble le plus préoccuper notre collègue , il ressort de 
ses propres données, que les œufs pondus en Egypte, sont abso- 
lument dans les mêmes conditions que ceux des paya Occidm- , 
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taox ou de la France , et s'il lui arrive, en été, de trouver des œafs 
qui ne .contiennent que très-peu de blanc, que celui-ci est 
presque sec, dit-il ; cela ne tient qu'aux circonstances particu- 
lières de l'atmosphère dont la sécheresse favorise , au plus haut 
point , la vaporisation de l'eau qui entre, dans une si forte 
proportion, dans la composition du blanc d'œuf; mais les cellules 
de la couche albumineuse de l'œuf n'existent pas moins et même 
il est possible qu'elles n'aient pas perdu, sous te rapport de la 
quantité d'albumine constitutive ; si donc , par son procédé , il 
n^btient qu'un produit restreint, extrêment faible, en albumine, . 
cela dépend de ce qu'ainsi desséchées, les cellulesne se détachent 
pas facilement du vitellus, M. Schnepp croit, par conséquent, 
que pour faire rendre au procédé d'extraction de l'albumine des 
œufs pondus en Egypte, tout ce qu'il peut rendre, il suffirait 
d'imiter les expériences faites , il y a long-temps déjà, par Prout, 
et qui consistent à redonner aux œufs desséchés la proportion 
d'eau normale ; il parait constaté , en effet que, dans l'état de 
dessication les œufs reprennent, dans un temps donné, leur 
poids et leur richesse normale, en' eau. C'est bien 1& encore une 
expérience à répéter, en Egypte ; mais il n'est pas probable que 
les œufs de poule se comportent ici différemment que dans les 
autres pays. 

Quant à la petite taille de la race des poules de ce pays, il y 
avait lieu de rechercher si c'est là une des conséquences du mode 
d'incubation artiflcioUe employée, exclusivement, dans ce pays, 
ou bien si c'est une particularité de l'espèce; il faudrait établir, 
concurremment, des couvées artificielles et des couvées naturelles 
par la poule ou un autre oiseau , si toutefois cela est possible; 
car notre collègue M. Clot-Bey , qui connaît bien l'Egypte, dit, 
expressément, dans son livre sur l'Egypte, que les poules de ce 
pays n'ont aucune tendance à l'incubation. 

M. Colucci-Bey rappelle, à cette occasion, que l'Egypte pro- 
duit aussi des poules de grande taille ; la variété des poules 
de Dendeiah est en effet recherchée pour sa taille ; mais 
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H. Schnepp voudrait savoir surtout si les poules de Denderab 
s'obtiennent dans les fours ou par l'incubation naturelle. 

M. le Président serait porté à croire que la poule d'Egypte est 
devenue une poulede petite taille, sous l'influence de l'incuba- 
bation artificielle. Il pense qu'il serait curieux de poursuivre 
quelques expéiiences à cet égard. Il_ ne serait pas éloigné de 
l'opinion qui veut qu'en Ëgjpte ta poule a dégénéré. Toutefois , 
après avoir consulté l'asEenil;ilée , il maintient cette question à 
l'ordre du jour et engage M. Provîn a vouloir bien continuer les 
expériences qu'il a commencées et de compléter ainsi son impor- 
tante communication. 

M. Provin présente ensuite à l'assemblée un échantillon de la 
cochenille Nopal , .de la variété jaspée ou nacrée , qu'il a trouvé 
sur des cactus des environs d'Alexandrie ; il insiste sur la supé- 
riorité de cette variété qu'il serait facile de cultiver, en Egypte, et 
qui donnerait un des produits les plus précieux. — Quoique 
cette plante grasse vienne ici spontanément , qu'elle soit tolérée 
partout et qu'elle soit très-commune, elle ne porte pas cependant 
toujours de ces insectes et n'y a qu'une variété qui en fournit ; 
mais il ne serait pas bien dilticile de la multiplier et d'augmenter 
ainsi considérablementle précieux produit de la cochenille. 

L'heure avancée ne permettant pas d'entreprendre la lecture 
d'un autre travail, M. le Président déclare l'assemblée en comité 
d'élection et M. Mustapha Magdaly , membre de l'Intendance 
sanitaire d'Alexandrie, chimiste distingué , -est élu membre 
ridant de l'Institut Égyptien et placé dans la section des 
Sciences naturelles. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 3 heures. 
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SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1860. 



}Éâim de % Le Colonel 



Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de S. E. le Ministre de l'agriculture, du, commerce 
et des travaux publics de France, accusant réception de notre 
bulletin et nous annonçant que le programme des deux prix 
fondés par l'InsUtut Egyptien sera publié dans la revue des 
sociétés savantes^ 

Uoe lettre de H. le D' Hiibsti , secrétaire général de la société 
impériale de médecine , de Constantinople , qui accuse réception 
de son diplôme de membre correspondant de l'Institut Egypiien ; 

Une lettre de M. Rifal-Bey^ directeur de l'école militaire égy[>- 
tienne du Caire, qui nous annonce l'envoi d'une poésie patriotique, 
en langue arabe, avec une traduction française ; 

Une lettre de M. Colucci-Bcy , président de l'intendance sani- 
taire d'Egypte, qui nous adresse deux travaux dont l'un est relatif 
à la statistique de la population Sgyptienne, pendant les dernières 
années; l'autre traite des différences que présente la sympto ma- 
tologie de certaines maladies , chez la race nègre, comparée à la 



D,!„t,zed.yGOOg[e 



- 94 - 

race blanche. Ces travaux seront lus dans une des séances 
prochaines. 

Une lettre de M. Gastinel qui nous remepcie d'avoir provoqué 
une expérimentation clinique de. ses composés arsenicaux. Notre 
savant collègue se félicite du résultat favorable obtenu , et il met 
à notre disposition de nouveaux échantillons de ses produits, afin 
que les essais commences puissent se continuer et s'étendre, 
d'après levœu même exprimé par l'Institut Egyptien. 

M. Gastinel recommande à l'attention de ses collègues un pro- 
fesseur arabe de l'école de médecine du Caire, M. Achmed-Nada, 
chargé du cours d'histoire naturelle; il le propose comme candidat 
au titre de membre correspondant de l'Institut Egyptien ; cette 
candidature est appuyée par votre secrétaire. 

La correspondance imprimée se compose : 

De la collection suivante de quelques-unes des publications de 
M. le D' Montagne de l'Institut Impérial de France, qui en fait 
don à notre bibliothèque, savoir : 

Syltoge generum speciorumque cryptogamarum , ParisHs , 
1856 ; 

Les huit centuries de plantes cellulaires nouvelles, avec diag- ' 
noses , descriptions et planches ; une série de mémoires sur 
diiïcrents genres de plantes; 

Extraits des annales , des sciences naturelles ; Une série de 
rapports extraits des comptes-rendus de l'académie des science 
de l'Institut Impérial de France. 

Des remercîments seront adressés à M. Montagne. 

M. Leleux, libraire à Paris, fait don à la bibliothèque de l'Institut 
Egyptien des ouvrages suivants : Eclaircissements sur le cercueil 
du roi Mempliite Myœrinus , par Cb. Lenormand , suivis d'une 
lettre de M. Lepsius ; lotroductioil a l'étude des vases peints, par 
Ch, Lenormand; 

Essai sur te texte grec de l'inscription de Rosette, par le 
même ; 

Notice historique sur les obélisques égyptiens) par M. L. Hole; 
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Plusieurs extraits de la revue archéologique, etc., etc., des 
rémerciments sont votés à M. Leleux. 

Etude sur les eaux de St-Nectaire, par M. Basset ; 

La gazette médicale d'Orient ; . 

Le journal l'Hydrothérapie. 

M. Mahmoud-Bey , astronome de S. A. le Vice-Roi d'Egypte, 
dépose sur le bureau les publications suivantes dont il fait hom- 
mage à la bibliothèque de l'Institut Egyptien : 

Observations et recherches sur l'intensité magnétique et sur 
ses variations; Mémoire sur les calendriersjudaïque et musulman: 
Mémoire sur le calendrier arabe, avant l'Islamisme; 

Mémoire sur l'état actuel des lignes îsocHniques et isodynami- 
ques, dans la Grande-Bretagne , la Hollande, la Belgique et la 
France. 

M. le président remercie M. Mahmoud-Bey , au nom de 
l'assemUée , de son don précieux , et l'assure de l'intérêt que ses 
coUègnes de l'Institut prennent à ses travaux. 

Sur la proposition du bureau l'Assemblée, par suitç de considé^ 
rants motivés, décide que les séances de l'Institut Egyptien, qui 
sont bhnensueHes , ne doivent pas varier, quant *u nombre , ni 
même quant au jour , le vendredi étant parfaitement convenable 
pour tous les membres , maîsqu'elle laisse aux soins du bureau de 
choisir tel vendredi qu'il lui plaira, sauf à faire parvenir les lettres 
de convocation quelques Jours avant les réunions. 

H. Magdaly fait passer sous les yeux de l'assemblée un tableau 
reproduisant les résultats numériques des analyses qualitatives 
et quantitatives qu'il a faites des eaux du Nil , pendant dix mois 
de l'année. Notre collègue déla-mine la proportion de limon que 
les eaux de ce fleuve tiennent en suspension, aux diverses épo- 
ques des crues ; il en isole les éléments organiques, et les éléments 
inorganiques; il y décèle le chlore et la magnésie, ainsi que les 
sels de chaux queles analyses de Règnautty avaient déjà trouvés, 
à l'époque de l'expédition française. 

L'assemblée regrette que M; Magdaly se soit l)omé à un simple 
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résumé de son travail; elle pense que le sujet est assez intéressaat 
pour mériter des dévetoppemeats que notre collègue voudra biea 
-y joindre. 

Le mémoire avec le tableau sera renvoyé à la commission de 
publication. 

La parole ensuite est donnée à H. Mahmoub-Bey, pour la 
lecture de son mémoire sur réclipse totaledu soleil, obstrvée à 
Dongclah, le 18 juillet 1860. Notre savant collègue détermine 
toutd'abord, la position qu'il a choisie près deDongolah sur le Nil, 
à Al-Haraghah, où il est arrivé une dizaine de jours avant 
l'écIipse; il a mis également son voyage à proât pour recueillir 
des observations météorologiques, dans cette station, ainsi que 
dans plusieurs autres intermédiaires. Et tous ces résultats sont 
consignés dans son travail auquel est également joint un dessin 
du disque solaire, pris au moment de l'éclipsé même. 

M. Mahmoud-Bey termine son mémoire par une description 
bien nette et bien'tldèle des influences que ce phénomène céleste 
exerça sur les êtres animés, sur l'espèce humaine et sur les 
animaux. 

Cette intéressante communication sera insérée dans notre 
volume des mémoires. Elle est renvoyée à la commission de 
publication. 

M.Cûlucci-Bey rappelant les travaux accomplb par l'Institul 
d'Egypte, que nous devons nous efforcer de continuer, après une 
interruption de 60 ans , trouve qu'il existe un trait d'union entre 
le passé et notre présent, que ce qui rattache notre œuvre à celle 
de l'expédition française c'est M. Jomard-Bey. Il énumère ensuite 
les services si connus et si appréciés dans cette enceinte , que cet 
honorable savant a rendus et rend encore journellemenl à 
l'Egypte. Il pense que ce véléran de la science appartient à notre 
nouvelle idstitution , non-seulemenl comme un collègue dévoué 
et un protecteur illustre, mais encore comme le continuateur 
naturel, et le propagateur d'une idée civilisatrice. 
M. Colucci-Bey propose de 'créer pour un membre qui occupe 
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una position exceptionnelle, pour M. Jomardr-Bey , un titre 
exceptionnel, celui de Président tionoraire de l'Institut Egyptien. 

Celte proposition qui est appuyée par -le l)ureau a cependant 
besoin d'être mûrie et discutée par le comité. Elle est renvoyée à 
la prochaine séance. 

L'heure avancée ne permet pas d'entreprendre une autre lecture; 
la séance estlevéeâS h. Mi. 

Le Secrétaire de l'Institut Egyptien, 
D' B. SCHNFPP. 
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Messieurs les Membres honoraires et correspondants de 
l'Institut Egyptien, qui veulent bien concourir à la formation 
de la nouvelle Bibliothèque d' Alexandrie , sont priés de nous 
envoyer leurs œuvres on publications par l'entremise de noire 
libraire, M. LECtEHC, H, rue de l'Ecole de Médecine, à Paris. 
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